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Il  Vil  fiiiquaiitc  mis,  cl  luêim-  iiioins,  li-  Caiiiulu  lïaii- 
y'îiis,  qui  s'iippcll»'  aujourd'hui  la  l'roviiuv  dr  (^u«''lH'r, 
t'tait  partout  «rite,  »^t  avcr.  raison,  «'oniuio  le  pays  U»  [)lus 
sincèrcnicut  tatholiqur  du  uioudc.  A  bon  droit.  n(»u> 
étions  liors  dt'  voir  notre  jcuno  pays  resplendir  de  cette 
i»loire,  et  nous  nous  disions  qu'idle  lui  avait  été  méritée 
par  «-es  preux,  uos  ancêtres,  qui  furent  des  hommes  à 
la  foi  robuste  et  très-vive  et  au  eo^uv  noble  et  irès-vail- 
lant.  Leur  vie.  toute  dt^sacrilices  et  toute  d»?  luttes  con- 
tre la  barbarie,  leurs  travaux  pleins  do  fatigues  poui 
domi)ter  une  nature  sauvagv,  leurs  sueurs  vt-rsées  et 
leur  sany  répandu,  tout  fut  consacré  à  so^lidenient  étti- 
blir,  sur  c'c  sol  de  la  Nouvelle-France,  le  rèuncde  .Téso>- 
Christ  et  de  sa  sainte  Eglivse. 

De  tels  ancêtres,  nous  ne  pouvions  que  recueillir  un 
précieux  héritaiic  ;  mais  t*n  même  temps  nous  incombiit 
le  devoir  de  li'  c(»nseTver  tout  d'abord,  puis  ensuite, 
d'en  accroître  constamment  la  v^aleur.  l*lus  la  pousséi" 
([ui  a  déterminé  le  mouvement  initial  a  été  vigoureuse, 
[dus  son  etiet  se  fait  sentir  longteuips  ;  il  faut  cept'u- 
daut  que  d'autres  poussées  succèdent  à  cette    premien- 


-  ('»  - 

si  l'on  vt'ut  (jue  le  iiiouvcint'iit  ne  liiiisM»' pas  par  «'t».sst'r 
tout-à-lait,  si  Idn  désir»^  surtout  «ju'il  (Icvit'iinc  aroélén''. 

Miiilu'urcust'UK'ut,  il  nous  «'st  arriv»'  (!«'  rroir»'  qu«' 
nous  pouvions  l'air»'  liait»  <laiis  1'  »'h«'iniii  do  la  pcrlVu  ■ 
tioii.  Nous  avons  niênic  été  d'avis,  puisque  nous  étions 
rtM'onnus  foninu'  tenant  le  premier  ran^"  parmi  his 
peuples  tatlioli(jues,  que  uous  n'avions  pas  à  viser  en- 
e«)re  plus  haut  et  (jue  nous  pouvions  «-n  rester  là.  Nous 
n'ig'norions  i>as  qu'il  y  avait  (iu<*l(|ues  taches  à  taire  dis- 
[Miraitre  <li'  ehez  nous  ;  mais,  a])rès  tout,  pourquoi  tant 
nous  en  pr.''oecui)er  :'  N'étions-nous  pas  les  plus  par- 
faits ^  Nous  nous  sommes  done  assoupis,  et,  trop  eon- 
lianfsen  nous-mêmes,  nous  avons  manqu»'  de  vigilanee. 
L'honim"  ennemi  en  a  i)roHté  pour  répandre  parmi  nous 
<iuel(lueehose  de  Tort  malsain,  mais  qui,  aux  yeux  d'un 
trop  urand  nombre,  avait  le  ma«ii(jue  pcmvoir  d'embel- 
lir les  taehesqui  nous  déparaient  un  peu.  l'iusieursee- 
[>en<lant  ne  se  laissèrent  pas  séduire  parées  l'alhnàt'uses 
apparences,  et  ils  signalèrent  dans  <•(•  ([uelque  chose,  ot- 
l'raut  tant  d'attraits  tout  d'abord,  un  poison  eaehé  qui  fi- 
nirait ])ar  amener  de  l'âeln'uses  et  IViiu'stes  eonséquenees. 

Ces  derniers  ont  eu  pleinement  raison  ;  et,  i)our  parler 
sans  liu;}ires,  la  peste  du  libéralisme  s'est  répandue  à  ce 
point  parmi  nous,  et  y  a  sévi  ave<*  une  telh'  violence 
<iue.  de  peui)le  si  «atholique  (|ue  nous  étions,  il  y  a 
peu  d'années  eni'ore,  on  pe\it  dire,  uous  sommes  sur  le 
point  lie  devenir  la  copie  lidèh^  de  cette  malheureuse 
FraïK'e  (jui  se  i'jiit  i>loire  de  n'être  plus  chrétienne. 

Nos  li})ér:mx  du  Canada  i'rançais  ont  eure«*ours  a  mil- 
le artihces  pour  se  dissimuler  et  donner  le  change  sur 
leur  compt  ■.  Ils  ont  prétendu  et  disent  encore  à  qui 
veut  les  entendre  que  leur  libéralisme  u'a  d'etl'rayant 
que  le  nom,  et  qu'il  est  tout  autre  chose  que  l'i-rreur 
de  ce  noïn  qu'a  coudaniué»'  l'Kulis*'.  Ils  invoqui'ut  en 
outre  qu'où  professe  en   Angleterre  un  libéralisme  qui 
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n'est  ni  «ondaniinihie  ni  rondaniné.  et  (jue  leurs  ajlit's 
de  la  IVovinee  d'(  hitario,  aux<)u*'lK  on  donne  aussi  t«- 
nom  de  lil)éraux,  sont  les  hommes  <|ue  les  é\  ê(]ues  »•! 
les  prêtres  reu;ardent  eomnu*  les  mieux  <lisi)osés  de  là 
envers  les  i-Htholi<|Ues. 

Voilà  bien  ee  <|u'ils  ullèjniient  en  leur  laveur  ;  mais 
ils  n«'  t'ont  en  etda  <jui' Jouer  sur  h's  mots  et  se  «jardent 
bien  d'aller  au  Tond  des  »ln>ses  Oi",  ee  sont  uni<(uenient 
les  t'hoses  <[u'ils  abritent  sous  e.e  nom  de  libéralisme 
qu'on  leur  reproehe  de  eiiresser,  et  non  i»a>ee  mot  lui- 
même  désignant  des  elioses  d'une  espèev*  toul-à-l'ait  dif 
l'éreiiti'.  D'ailleurs,  si  nos  libéraux  forment  un  parti  (jui 
n'<>tiVe  rien  de  redoutable  ni  de  mauvais,  Im)ui'({uoi  rein- 
tout  rv  (ju'il  y  il  d'insalubre  et  de  pestiltMitiel  dans  ies 
idées,  les  priiK'ipes,  les  aspirations  et  la  moral»  ^'acero- 
ch(^-t-il  là  t'oii'^îi«  en  son  lieu  propre  par  une  aitraetion 
toute  n'»tur(dle  ?  N'est-ee  pas  pre  <que  exelusivem.  m 
<lans  leurs  rani^s  «(ii'on  trouve  les  lanatiques  de  Iheré- 
sie  et  de  l'impiété,  tous  l*'s  apostats,  tous  les  faut»  urs 
de  désordres  et  tous  les  sans-rulottes  qui  nous  viennent 
de  la  France  révolutionnaire  f  Et  n'est-ee  pas  enc.ir 
dans  cette  ([uintessence  des  pervers  (|ue  >e  distiiiiiueni 
à  i)eu  i>rés  t«»us  les  rédacteurs  des  journaux  et  des  rt^vues. 
di's  brochures  et  des  infâmes  pamphlets  misa  leur  ser- 
vice ?  Un  parti  trertes,  qui  vit  dans  ce  telles  conditions 
et  qui  doit  y  vivre  pour  arriver  à  ses  tins,  comme  on  le 
verra  bientôt,  ne  peut  pas  constituer  autre  chose  (|u'une 
menace  de  péril  pour  l'Eglise  et  pour  la  soi-iété  civile 
elle-même. 

On  ne  saurait  nier  qu'il  n'y  ait  bon  nombre  d«'  braves 
o'ens  chez  les  libéraux,  et  même  de  très-honorables  in- 
dividualités. Mais  quelles  que  soient  les  raisons  pour 
lesquelles  ces  braves  ireus  se  trouvent  en  un  pareil  mi- 
lieu, leur  présence  ne  saurait  Tninéliorer,  ni  niêm<»  en 
diminuer  le  danger  ;  bien  au  contraire,  elle  ne  sert  qu'à 


il 


i"auL!"iii('ri'r.  l't'st,  Cl)  t'H't'l,   une  Ircs-.soU'iiiH'llt'  rt'foiii 
niaïKl.ilioii  (l(»)nié  à  »•»'  niilifu,  l't  une  prcssanic  inviiD- 
lioii  à  sv  jxnlcr  siins  ciîmil»'   «'t  luinliiiiciit  :  <'('s1    mu 
luniijiu'  <li'  l)())»n»'  l'alnitiut'  mise  sur  «U's  siibstauti's  lie 
liité'N  \)o\\Y  i'u  cutourjigt'r  ht  xt'iitcrl  latlivtr. 
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DUCn.'lNKS  CD.NSTAMMKNT  IMÎOFKSSÉKS  PAU   LEsrilKK> 
DU     l'.VKTI    J.lUKKAl.. 

l^.'.s  lilx'rjiiix,  «loiit  nous  foiuhattoiis  les    j)iin«ij)(»s  c 
l.'s   iiH>v«'»!s  (l'ai'tion,    so)»t  h's  libéraux  canadifus-irtiii 
ç:iis,   »'l  j):)s  «Taulrcs    Leur  lil)é);ilisuit'  csi  un»'  importa 
lion  (le    Framr  ft  <li'  J)t'lii,i(jut'  :  il  leur  a  été  inoculé  j)ai 
la   l'r»''«jUiMitatioji  do    hi>iuui('.s  ou  Im  lecture  <lcs  <)uvr;i 
U'cs    inihus    de    cette  |)enii<ieu.s('  errtnir.  ('ouu)ie  Kvs  li 
l)éraux   iVaiiyais  et  belues,    les  nôtres    ,sc  ranijent    aussi 
en  deux  catciiories  :  les   uns,    libéiaux  ava)icés   ou    im 
pies,  purs  raliouaiistes  :  les  autres,  li})éraux  c;itholic|uc> 
prêtant    appui  et  niiiin  j'orte  aux  premiers,    sjmks  loulf- 
l'ois  proless<'r  leurs  eneurs.  Jjcs  premiers  sont  Hls  de  Vo) 
t;iire  :  les  seconds  sont  de  lécole  qui  veut  la  piux  in'e( 
tout  le  monde,    excepté  avec  ceux  <]ui  l'ont    proiessitHi 
«l'aimer  l:i  vérité  et  de  hi  déjendre  telle  «ju'eljeest,  toir 
entière,  sans  la  \oiler.  Jii  l'amoindrir  pour  aucune  con- 
sidération. 

D'apn^s  (iréiioire  XVI  et  Pie  IX.  les  li))ériiux  im])ic~ 
^ont  ceux  qui  veulent  hi  sécularisîition  de  la  j)oliti<jui 
et  de  renseii»'neme)it,  (jui  réciiiment  la  libei-te  de  coiis 
-ience,  <roù  découle  l'éifalité  des  cultes,  puis,  la  liberté 
de  lii  ))resse,  c'est-à-dire  lii  lilx'ric  <le  parler  et  d'écrir*' 
conlormémoii  à  la.  liberté  <1  ■  penseï-  ;  les  caih<tli«juc- 
libérnux  sont  <'eux  (jui.  sans  donner  dans  l'eir.'ur  d<v- 
libéraux    i  m  oies,    leur   prêtent    néanmoins    une    main 
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anii<',  t:mtot  (Viiiif  fnçoii.  tniitôt  d'un»'  nutr»'.  e\  favori- 
fitmt  par  là  la  ditrusion  de  cette  erreur. 

Or.  depuis  ))lus  de  <juaraute  ans,  nous  avons  vu  des 
hommes  de  noire  raee  (j^ni.  pleins  de  rimi)iété  Irançai- 
Se,  ont  l'ait  non  seulement  de  la  pro[)aL>'ande  j)ar  !eur> 
discours  ])our  répandre  eette  impiél»'  parmi  nous,  mais 
qui  même  ont  l'ondé  des  journaux  pour  la  propaii'er 
plus  rapidcHienl  et  d'une  manière  j)lus  etlieaee.  Et  »e> 
LEst'UKKs  journaux,  loin  de  toml)er  dans  le  diserédit,  ojit  eonsiam- 
nient  vu  s'aceroitre  le  nombre  de  leurs  abonnés.  Le  pre- 
mier, eu  dati',  de  eetle  l'amille  a  i)aru  en  ISJS  et  s'inti- 
tula VAvf'/iir  :  dautres  orit  suivi,  se  siuit  réii'ulièremenl 
sueeédéouont  existé  simultanément,  croissant  toujours 
*^ii  nombre  jus({u"à  nos  jours.  Les  princii)aux  ont  été 
le  P(///s  de  Montréal,  le  Défwhetir.  le  Semeur,  le  Ndtio- 
nul  de  (Québec,  la  Lanttrm.,  la  Pal  rie,  le  Révtil,  etc. 

Les  doctrines  (juils  n'ont  cessé  de  si>utenii'  et  de  pro 
pai^'er,  tantôt  sous  une  l'oi-me,  tantôt  sous  une  autre,  oui 
été  les  suivantes,  (|ue  nous  extrayons  des  écrits  mémo 
de  leurs  rédacteurs  ; 

■'  Nous  attendons,  imi  le  lavorisaiit  le  i)lus  possi))le, 
le  rèii'ne  des  idées  démocrates.  Nous  l'attendijns  avec 
crtitude.  <ar.  nous  le  répétons,  cette  (b)ctriKe  est  iera- 
tioiuilisme  en  •i)oliti([ue,  et  la  raison  (bnt  dominer  en  ce 

monde (  )n  craint  la  huniere,  et  le  moyen  du  cleri>-é 

pour  empêcher  la  lumière,  c'est  de  ne  donner  (jue  Té- 
ducation  (jui  lui  con\ient.  On  ci'aiiit  la  lumièi'e.  i)arco- 
que  la  lumière  amène  rexamen,  parce([uc  \:\  lumière 
api)rend  à  penso-  par  soi-nu^une.  (pie  la  lumièi'c  amène 
la  liberté,  car  il  ny  a  ([ue  les  p.'uples  iguorenis  qui 
Soient  esclaves 

"  L'alliance  de  ri^^LÎ'lise  et  de  l'Etat  a  toujouîs  clé  mal- 
heureuse pour  les  peuples Les  dernière-  nou\clli-> 

nous  apprenni'iit  la  décîicance  du  Pape  connue  roi  c' 
la  protdamation  delà  l{épubli([ue  à  b'onie Nous   sa 
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luou8  avec  iMithoutsiaKiiu'  cet  évèiu'iutMil,  que  nous  n'hé- 
sitoiis  pas  à  proi'laiiiev  «ouime    glorieux  pour  la  «-ause 

des  uatiouK Daus  le  siècle  où  uous   vivous,    nous  iic 

comprenons  pas  l'existence  de  communautés  d'homme> 
se  livrant  à  la  vie  contemplative,  dans  le  ciliée  et  dans 
la  haire.  C'est  à  nos  yeux  une  déplorable  aberration  du 
spiritualisme Périclès,  Cicéron  auraient-ils  pu  ja- 
mais s'imaginer  que  leur  belle  patrie  serait  envahie  un 
Jour  par  des  barbares,  et  que  les  papes  et  les  moines 
y  domineraient  un  jour  *  Qui  peut  dire  ce  que  les  des- 
tinées réservent  au  Canada  t  " 

Ces  idées  et  d'autres  non  moins  funestes,  avec  Ibn^c 
commentaires  et  développements,  étaient  de  1849  à 
1850,  mises  eu  circulation  dans  le  public  parle  journal 
['Avenir,  organe  des  fondateurs  de  notre  parti  libéral 
actuel. 

Un  peu  plus  tard  on  écrivait  :  ''  L'ultramontanismc 
rend  de  plus  en  plus  irrémédiable  l'antagonisme  pro- 
fond qui  existe;  depuis  si  longtemps  entre  la  conscience 
de  l'humanité  et  les  détestables  traditions  politiques  de 
la  Papauté.  On  veut  nous  soumettre  au  contrôle  d'hom- 
mes qui  n'ont  d'autres  notions  politiques  que  celles 
qu'ils  ont  pu  acquérir  sous  le  régime  papal,  le  pire  qui 
existât  en  Europe  avei'  le  régime  russe  ou  le  régime  au- 
trichien en  Vénétie  

"  Il  n'existe  pas  un  homme  digne  d'entrer  dans  un 
gouvernemtnit  qui  consentirait  à  recevoir  sa  direction 
des  membres  des  l'ongrégations  romaines,  dont  quel- 
ques-unes sont  si  décriées  par  leurs  arrêts,  ou  par  les 
opinions  ou  les  décisions  qu'elles  ont  émises  à  différen- 
tes époqui's L'essence  du  pouvoir  ilérical  est  la  né- 

ijation  de  tout  droit  qui  ne  découle  pas  du  bon  plaisii* 
du  Pape,  principe  odieux  qui  sape  par  sa  base  tout 
droit  naturel  et  politique 

"  L'infaillibilité  d'un   homme  (  le  Pape)  sur  les  ques- 
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tions  de  mœurs,  c'est-à-dire  en  matière  sociale,  pohtîqve, 
législative,  légale  ou  scientifique,  doue  sur  tous  les  sujets 
<le  l'ordre  temporel,  est  la  plus  terrible  aberration  de 
l'histoire 

"  L'Eglise  dit  que  TElat  doit  lui  être  hioumis  parce- 
que  son  pouvoir  est  d'une  nature  supérieure  au  si"n. 
(^eci  est  une  pure  confusion  d'idées,  puisque  le  spiri- 
tuel et  le  temporel  sont  deux  ordres  de  choses  essenti- 
ellement distinctes.  Dans  le  domaine  spirituel,  l'Etat  n'a 
pasdeeompétenie  ;  mais  dans  le  domaine  temporel  l'E- 
ijlise  n'a  pas  de  conipétent;e  non  plus,  puisque  ne  possé- 
<lant  pas,  par  la  nature  dt'  son  institution,  la  puissance 
<'oercitive,  elle  ne  saurait  eommander  les  actes  d(;  la  vie 
civile,  ni  punir  la  violation  de  la  loi.  Ceci  est  incontes- 
tablement la  part  du  pouvoir  civil Et  puis,  si  l'Etat 

<*st  soumis  à  l'Eglise,  celh'-iù  sera  donc  juge  en  dernier 
ressort  dans  toutes  h^s  questions  qui  surgiront  entre 
elles  et  l'Etat,  ou  par  l'Etat  entre  elle  et  les  particuliers  ; 
donc  toujours  juge  en  sa  pro})re  cause.  Ce  serait  donc 
le  règne  de  l'arbitraire,  et  de  l'arbitraire  de  la  pire  es- 
pèce, i^uisqu'elle  ne  reconnaît  aut'une  responsabilité  eu 
ce  monde.  Or,  l'Eglise  a  trop  montré,  à  toutes  les  épo- 
ques de  son  histoire,  conil)ien  il  est  dangereux  de  ne 
pas  la  tenir  en  bride,  pour  qu'après  tant  d'amères  ex- 
périences de  SOI  t'sprit  d'a<'cai)arem(»nt  et  de  domina- 
tion, l'Etat  puisse  consentir  »  se  faire  son  instrument.... 

"  D'une  personne  à  une  autre,  d'une  intelligence  à 
un  autre,  il  ne  saurait  y  avoir  d'autre  rapport  })ossible 
que  la  parole  et  la  discussion.  Pour  faire  ai'cepter  une 
vérité,  il  ne  l'aut  pas  s«'ulement  atHrmer.  mais  il  faut 
examiner,  discuter  et  convaincre.  Et  le  seul  résultat  j)os- 
sible  de  notre  entretien,  vous,  maihrmant  une  opinion 
et  moi  r.'Xiimin:int,  c'est  la  «oncjusion  :  Je  nuis  couvain' 
ru  on  je  ne  le  suis  j/as.  Si  je  ne  le  suis  i)us.  comme  la  loi 
du  ( 'hrist  est  la  loi  parfaite  <ie  la  liberté,   vous  n'nve/ 
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(k\>  [('  droit  tl»'  ui'iiupost'T  une  opinion  dont,    dans  niii 

•onsri''nft'.  ci'tti'  luniiciv.' mtérii'uiv  ([Uf  l>i 'ii   niu  don- 

nt'v".  j  '  Ut'  j>uis  Voir  la  n'clihidc Voilù  ('«Mpii  luontr»' 

(lUf  rillii'lis,'  lie  saurait  ètr*'  autr.'  t-hosc  que  la  société 
Uhre  et  univcrscili'  tien  esprita  :  n  d'un  l'sprit  a  un  au- 
•  !•  '  on  n.'  conçoit  pas  la  coercition. 

■■  L'humanité  r.'pouss  >  de  i>lus  en  plus  cucriii<juc- 
lucnt  les  t'iitraves  à  son  prouTcs.  et  son  mot  d'oidre  est 
aujourd'hui  :  Respect  au  sacerdoce  vraiment  livimble- 
l'clairc,  charitable  et  chrétien  ;  mais  résistance  éneru'i- 

pie.  et  li'uerrc,  s'il  le  faut,  au  sacerdoce  dominateur' 
Ite\'endic;iii()n  des  droits  dr  la  laison  humaine!  (Juerre 
à  tous  les  disi)otismes  '  Suprématie  du  corps  social  ' 
Siuiveraineté  du  pi'uple  et  rétahlissenient  (h'-l'initil' de 
la  liberté  !  Malheur  à  ipii  ne  compi'end  pas  1 

Et  depuis  <pie  ces  liiilies  ont  été  é*'rites,  c'est-à-dire. 
dep\iis  une  vingliiine  d'années.  <|u"avons-nous  iMiteiidu 
réi)éter  à  peu  i)rés   cha(|ue  .joui'  [)ar  ceux  (pii  se   disent 

•t  sont  en  réalité  les  [>orte-dra[)  'aux.  du  parti  libéral:"  (  )u- 
vrons  la  Pdtrir.  l'oriiane  sans  peur  et  sans  reproche  du 
parti:  ron>'ane  (^uil  r<'C(>nnait  comme  parl'aitenient  or- 
'  ho(lox<'  et  professant  le  lil>éralismi':  le  plus  pur  :  l'oruaiu- 

loiit  lautm'ité  est  incontestable  et  incontestée,  et  <|ui 
iioui'ril  tout  son  psniple  (h-  sa  plénitude  sans  s'éj)uiser 
jamais  :  l'ortiane  enlin  »(ui  est  le  chef  de  lilc,  le  Huideet 
rinsi)ii'atcur  de  tous  CCS  i»v>i»7i<.s'  cpii  modulent  chacuii  se- 
l<»n  la  l'oi'ce  de  son  ii'osier.  dans  les  pi'és  toujours  vei'tsdu 
libéi'alisme  :  ouvron.^    la  P<Urir  et   écoutons    ce  (ju"<'lle 

lit.    Connue  il  serait  troi)  louu'  de  citer    textu<'llement. 

■onieutous-uous  de  résumer  lideleuieni. 
("e(ju<'  \;v  P'ifrù'.  dei)uis  \  inu't  ans  et  justpi'à  ces  t  rois 

leniiers  mois,  où  elle  a  chaiiue  de  propriétaii-e  et  de 
rédacteur,  n'a  cessé  de  n'dire  sous  toutes  les  i'olMlles  et 
>uf  tous  le.s  tons,  c'est  (jue  les  homuH's  naissent  éii'aux. 
libres,  et  ([uils  lie  soiii  souuiis  (|u"aux  lois  qu'ils  Veulent 
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lien  se  donner  ou  JM'ccpti'T  ;  quf  If  Créiitcur  n'a  pus  l'ai; 
Ihoninir  pour  se  rasscrvir,  mais  pour  qu'il  se  dévelop- 
pe, se  perl'eetionne  librement,  fouibrméuient à  sa  natu- 
re, sous  rinipulsion  des  la»  ultés  (pii  lui  sont  inhéren- 
tes, avec  la  seule  raison  [nnir  lumière  et  |)our  iiuide  ; 
que  hi  (,'lii»ion,  eu  tant  (pie  sentiment  intérieur  et  per- 
bonni'l,  est  chose  inliniment  respct-talde,  puis<pi\'lle  re- 
lie l'homme^  à  son  Créateur,  mais  ([u  •  sitôt  (pi'<ni  vi'ut 
lui  donner  d'autrv-s  sanctuaires  ([ue  celui  des  âmes,  ei 
lui  l'aire  prendre  un  corps  siMisible  dans  une  assoi-iation 
<»u  une  oru"anisati<m  (pieK',on(|ue,  idle  saltère  considéra- 
l)lement  et  sert  de  prétexte  et  de  mas(jue  à  loruiieil,  à 
raniliiti<Mi,  au  despotisme  et  à  tout's  les  cupidités  de 
ceu\  (lui  veuleut  rèuncir  par  la  superstition;  que  l'Etat 
est  souN'erain,  i-oini)letennMit  indépendant,  puisqu'il  est 
rexi)i\'Ssi(Mi  de  la  raison  cîommune  et  de  la  volonté  de 
tous:  (ju'il  a  lous  lesdroit;^  par  c()U.>.éi{uent,  (pie  riiMi  ne 
lui  est  supérieur  en  ce  monde,  et  ([ue  toutes  les  socié- 
tés reliuieus(!s  ne  doivent  se  mouvoir  dans  son  sein  (pie 
selon  s(Mi  bon  plaisir  et  les  [>rivileii<'s  (pi'il  leur  c<inct'- 
de  :  ([ue  null'  société  reli<i'ieiis.-.  ri'^ulise  c;;tlloli((Ue  pas 
plus    (pie  les  autres.    u"a  le  droit    d'intervi-nir  dans  les 

[uestions  i>oliti(pies  ;  (jiie  les  l'apes.  mettant  le  pied 
sur  ce  terrain,  ont  usuri)é  les  droits  de  l'iMat.  ei  cpie 
c'est  i^iâce  à  rii>'noraiice  du  moyeu-àu'c  (pi'ils  ont  pu 
au'ir  de  la  sorte  :  ([ue  le  [)ouvoir  temi)orel  du  l';ipe  n'a 
pas  de  raison  d'être,  et  (pie  1<  s  révolutionnaires  d'Ilalie 
doivent  être  coini)tés  parmi  les  intclliucnts  hi»  nrailenri? 
de  riuimaiiité  :  (pie  la  prospérité  puMi(pie  demande 
([u'il  y  ait  l  '  moins  possible  de  biens  en  main-morte, 
lesquels  ne  IVueiilient  en  aucune  manière,  et  cpiil  l'aut 
en  eonsé([iience  limit-r  de  [»lus  en  plus  la  p*'rmission 
de  posséder  pis([uiei  aceoidée  aux  conuréii'al  ions  reli- 
irieuses  :  que  tous  (h)iv,Mii  coMcourir  ;;u  bien  de  l'I^iat  et 
par  suite  en   porter  les  chariiV's,  soii  en  [)a\aiil  les  taxes 
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ou  autrement,  le  clergé,    les  «'.orainuuavités  rcligieusesl^"^^-*^ 
•  ommH  les  autres,  selon  que  la  loi  Taura  réglé  et  déer»'^®^  * 
lé  ;    ([u'il  est  cxpéditMit  d'abolir  la  dîme,  telle    qu'elle P*^^*®^) 
•'xiste  encore  eu  Canada,    et  de  soumettre  le  riergê  ai^*^*** 
régime  au  vigueur  chez  les  Français,    où  le  gouvernt'  «îi^uiK 
ment  se  charge  de  lui  donner  uut'  rétribution  convenu  auivau 
ble  ;  que  l'Etat  doit  avoir  la  haut«^  main  sur  l'éducation  S*^^  "^^ 
puisque    l'éducation  forme    les    litoycns  et  qu'il   a  L  lû'ïi^"^ 
plus  grand  intérêt  dans  cette  formation  ;  qu'il  a  le  droit  i^otre 
par  ronséquent,    de  fair<^  donner  l'enseignement  qu'il 
juge  le  plus    propre  à  la  la  bonne  formation   de  la  jeu   ^^'   "'^ 
uesse  ;  que  les  écoles,  les  académies,   les  collèges  et  le.s  S  *^^ 
universités,  étant  surtout  des  pépinières  de  citoyens,  h    i'*-*^"'* 
bon  sens  et  la  raison  exigent  que  les  enfants  et  les  jeu-   '^"^  ^^ 
nés  gens  qui   les  iréquentent    y  soient  formés  à  la  vie    P*^''*^ 
civile  et  laïqu<',  i)ar  des  instituteurs  laïquep,  les  seuU    ^^^^ 
aptes  à  cette  importante  fonction  ;  que  l'entcignemeni 
public  doit  uniquement  tendre  à  mettre  chai'un  en  étal 
de  gagner  sa  vie  selon  ses  goûts  et  ses  aptitudt's,    et  à 
remplir  les  divers  emplois  publics  ;  que,  quant  à  l'ins- 
truction   religieuse,  elle  doit  .-^e  donner  dans  la  famille 
et  à  l'Eglise,  si  ou  la  regarde  utile  ou  nécessaire  ;  qu'il 
est  enfin    important  de  mettre  les  jeunes  intelligences 
en  contact  journalier  avec   les  grands  esprits  du  siècle, 
tels  qu'Eugène  Suc,  Quinet,  Victor  Hugo,  Zola  etc. 

Ue  plus,  la  Patrie  n'a  eu  que  de  constants  éloges  à 
donner  à  la  France  révolutionnaire,  dans  la  personne 
de  tous  ses  principaux  représentants,  tels  que  Gambet- 
ta,  Ferry,  Croblet,  Bourgeois.  Elle  a  toujours  dit  que 
pour  elle  il  n'y  avait  de  vraie  France  que  celle-là,  et 
(lue  le  comble  de  ses  vœux  serait  d'avoir  un  Canada  à 
l'image  de  cette  Fran«'e.  Et,  en  attendant  leur. accom- 
plissement, elle  soupirait  après  l'annexion  du  Canada 
aux  Etat'^-Unis. 

Si  maintenant  l'on  prête  l'oreille  à  ce  que  disent  nos 
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<  rclig-ieujseslibérAUX  d'aujourd'hui,  l'on  trouve  quts  loin  do  le  ré- 
glO  et  décr«  der  à  leurs  devanciers,  ils  sout  raêni(;  en  progrès  et  l'em- 
^^Ile  quVJJ,  portent  sur  eux  dai^s  l'art  de  défigurer,  de  dégrader  et 
le  riergé  ui  ^^  salir  tout  ce  qui  est  respectable  et  sacré  pour  le  vouer 
[le  gouverne  ensuite  au  mépris  et  à  la  haine.  Qu'on  lise  les  extraits 
on  convenu  suivants  et  l'on  s'en  convaincra:  ces  ineptes  et  sacrilè- 
l'éducatioii  S^^ brutalités,  accommodées  à  une  espèt;e  de  sauie phi- 
*t  qu'il  a  ](  lanthropique,  sont  le  l'ait  des  priucipaux  écrivains  de 
^'il  a  le  droii  notre  parti  libéral  : 

t'inent  qu'il  "  1^^  liberté  la  plus  précieuse,  la  plus  sacrée,  la  liberté 
11  de  la  jeu  ^^'  penser,  la  liberté  de  se  conformer  en  tout  aux  rè- 
lléges  et  le.s  8*^^^^  ^*^  ^^  saine  raison,  cette  liberté  même  nous  est 
citoyens  1»  rt?tu>iée,  à  nous,  peuple  canadien  !  On  ne  nous  impô- 
ts et  l«\-s  jeu-  ^^  qu'un  credo  :  le  credo  de  l'absurde  !  On  ne  nous  im- 
^^'^  à  la  vif  pose  qu'une  posture  :  l'agenouillement  !  On  ne  nous 
t"!',  les  seuls  iîupose  qu'une  science  :  le  psautier  de  David  !  On  ne 
' ''igiienieiii  uous  laisse  qu'une  arme  :  le  c-hapelet  î  C'est  le  croupis- 
sement  d'une  race  da.is  l'accroupiï^ement.  Et  lorsqu»* 
quelques  rares  esprits  éclairés  et  indépendants  ont  vou- 
lu taire  entendre  leur  voix  autorisée  ;  lorsqu'ils  ont 
voulu  affranchir  leurs  frères  de  l'esclav^age  moral  dans 
lequel  ils  étaient  plongés,  le  clergé  eu  masse  s'est  li 
gué  contre  ces  hommes  de  cœur,  il  les  a  anathématisés. 
11. ''tris  et  voués  au  mépris  et  à  la  haine  de  leurs  conci- 
toyens  

"  Bien  des  préjugés,  bi«m  des  croyances  même  se  fon- 
dront au  creuset  de  notre  analyse.  Nous  ne  répondons 
même  pas  que  les  dogmes  subsisteront  dans  toute  leur 
intégrité  ;  mais  nous  prions  nos  lecteurs  de  ne  pas  s'a- 
larmer outre  mivsure  et  de  considérer  que  (";es  dogmes 
sont  l'œuvre  des  hommes.  Les  seuls  intéressés  à  leur 
maintien,  c'est-à-dire  les  prêtri's,  les  moines  «it  les  non- 
nes, de  tout  froc  et  de  toute  coiife,  ont  le  droit  de  verser 
de  pieuses  larmes  sur  cet  attentat  :  mais  le  peuple  doil 
s'en  réjouir  et  nous  aider  à  r»Mi verser  la  pyramide  d'a- 
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bus  sons  IsiqiK^ll»'  nous  étonlfons  depuis  si  lougtonips  "  -^^'^ 
Nous  jravons  pas  Tintontion  de  touihcr  à  la  Ri'lijrion.  bâillon 
c.'est-à-din'  à  la  su})lini(>  doririnc  du  ('lirist.  Mais  A  vo\  satia))! 
te  ori»'anisatioii  an1i-so(;ial(^  ({ui  s'apixdic  le  i'iéricaii.v-  la  i»^'"'' 
me  et  qui,  depuis  tant  de  siècles,  pèse  sur  les  inteliigen-  qui  iv  *' 
eeseit  sur  les  eonseien»;es  dans  un  but  de  eupidité,  uoun  piesai 
prétendons  arracher  les  masques sous  1 

"  L'Eii:lise  a  enfanté  des  théoio<»iens,  c'est-à-dire  des  «ramii 
houinies  qui  prétendent  posséder  la  science  de  Dieu  par  supp'> 
la  révélation  diret^te  ou  par  l'entreniise  du  Saint-Kspril    q^i'  ''^ 
C'i's  théoloi2;iens  outrag'iMit  la  raison  pas  des  sophisun'.'»    1*^^  "^'' 
et  dt's  absurdités,    <»t  l'orromjxMit  toutes  les  vertus   pai     nies  e1 
leur  soirellVénée  des  honneurs  et  des  richesses...  La  théo-    P^  '^-^ 
lou^ie,  (piintessence  du  cléiicalisnie,  iTest-ellr- ])as  le  lien         '"  '' 
brutal  qui  lixc;  les  peu})b's  au  })oteau  inl'ânie  de  l'igiio-    q^i  ^i^' 
rance,    (p\i  les    réduit,    les   immobilise  et   permet   aux     •*>'^  ''^^'" 
théoloii'iens  <.e  venir  impunément  les  l)af'ouer  et  lesdé-     tcrie 

l)ouiller Et  si  la  catholicité  tout  entière  se  révol- 

teooiitre  la  cnsuistique  immorale  des  théolou'iens,  quel  P'*'  '* 
»;ri  ne  pousse-t-elle  pa;?  ccmtre  la  vermin»'  monacale  ?  A  "*'^  ^^ 
quoi  servent  ces  moines  et  moinilloiis  parasites,  ce.s  non- 
nes et  «'('S  nonnettes  stériles  :"  l'artout  on  manque  de 
cultivateui's  ;  partout  on  réclarne  j)lus  de  mains  pour 
travailler  et  moins  d'oisil's  qui  aui»"mentent. 

Plus  on  lit  les  iiiades  é<'hevelées  de  nos  écrivains 
libéraux,  pinson  <'roil  entendre  les  voix  furibondes  des 
jacobins  du  siècle  deiiiier.  Voi*'i  eiicoi'e  un  échantilhjii 
de  leur  manière  <ré«'lairer  le  peui)le  sur  ses  devoirs  et 
ses  droits  : 

"  (.^ue  l'aui-il  au  clernv  piuir  regiii'v  .''  Pour  reo-m'r,  il 
lui  tant  de  Tor  :  il  le  prend.  Pour  le  preiulre.  il  luil'aut 
subjuiinier  ie  peuple  :  il  l'abrutit.  Pour  l'abrutir,  il  lui 
faut  le  droit  d'élever  la  Jeunesse  :  il  se  l'arro^'e.  Alors,  il 
peut,  sans  «LniLi'i'r.  et  sans  crainte,  l'ouiller  les  poches 
et  les  vider 
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"  Notre  bon  peuple  est  exploité,  sunnené,  prcNsur»', 
bâillonne,  aveuglé,  damné  par  un  l'iergé  avide  d'or,  in- 
satiable d'autorité  et  jaloux  de  ses  prérogjitives  jusqu'à 
la  tur.'ur.  El  le  peuple  etinadien,  peux>lc  débonnaire, 
qui  a  cl),  hoi'r  'ur  les  agitations,  les  ([uerelles  et  les  re- 
présailles :  b"  pi'uple  soumis,  ha}>itué  à  courber  b'  l'rout 
sous  la  main  rigi(b'  des  marchands  de  salut  ;  le  peuple 
crainlir,  cjui  trt^mble  à  l'idée  d'un  «'iii'er  Hctii*  et  (jui 
supporte  toute  sa  vie  un  enfer  ic.'l  ;  le  ])eupb'  ii^'iioriini, 
qui  est  incapable  d'établir  une  distinction  entre  la  vie. 
les  maximes  et  la  doctrine  du  Christ,  et  la  vie,  les  maxi 
nu's  et  la  doctrine  di's  idnirisieiis  ])illards  qui  ont  usiii' 
pé  sa  divinité  :  eb  1  bien,  ce  peu})!*'  a  tressailli  ! 

"  n  s'est  aperçu,  ce  bon  peuple  caiuidi<'n.   (pi'il  n'était 
qu'un  instrument  entre  des  mains  expertes,   et,  de)>uis 
sa  découverte,  il  n'aspii'c  (juapres  son  émancipation   ma 
térielle  et    moi'ale 

"  A  rél)oque  où  nous  sommes,  la  servitude  d'un  peu- 
ple comme  le  peu])le  canadien  français,  qui  ])artii'ipc 
des  <leux  i)lus  fortes  races  du  vieux  niondi'.  serait  une 
inonstrneuse  anomalie  si  elle  se  })rolon<Z('ait  au-delà  du 
ti'inps  matérielliMnenl  nécessaire  à  une  révolution  pa- 
«•ili(]ne  ([ui,  sans  secousses  violentes,  énuincipera  leses- 
cla\'(vs  de  ce  clergé  autoritaire.  a\a.re,  iunoi'ant.  jouis- 
seur et    paresseux. 


m 


oo.M.MENT  ini()('i:Di-:Nr  nos  t.i]{i<:i!.\l'.\. 

Ces  quebjues  citations  nous  font  bien  voir  (juclles  ont 
été  et  (juelles  sont  toujours  les  aspirations  de  ceux(|ui 
forment  la  partie  (liri>ir(intr  du  j)arti  libéral  canadien- 
français  :  ils  veulent  la.  destruction   du  catholicisme  an 
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|ii(»fit  (lu   ratioiwilisiuc.    Mais  un»'    iliosc  à  rcinaifiut'i 
t"<'st  quo  touH  uo  prori'ssrul  pas  ouvcrtciiu'iit,  puliliqut    pi"'<'"l 
uumi  les  l'uiK'stt's  ciTcuis  dont  ils  sont  inihuK.  J^a  plu  •*'^  *'^' 
part  s'«'n  uardcni  l)i»'U  ;    ils  se  dissinmlcnt  tiès-hahilr   ^*'  '" 
UK'Ul,  n  c'est  parce  moyen  (ju'ils  en  iniposenl  à  la  })oii   <*''.!**> 
ne  loi  et  font  un  graud  nombre  de  vietinu's.  hnpi«'sqii    i^^*'''^ 
ne  le  cèdent  en  rien  aux  i)lus  huppés  de  la  France,   il-    "^'''*^' 
rfmi)()rtent  sur  «-es  dernii'ts  en  ce  st'us  qu'ils  sont  d'u         ^ 
ne  astui'»'  à  taire  pjMir  le  serj)ent.  qui:' 

En  ellet,  l)ien  qu'ils  haïssent  souverainement  rKi»lisf     t<>iiT' 
(ju'ils  nient  même  la  divinité  de  Jc-sus-Christ  et  rej^-ar    '^  '  '  '* 
dent  la  rtdii>ion  comme  une  abrutissante  superstition,  il>    <^***'  * 
se  disent  n»''anmoins  catholiciues,  catholitiues  sinc(n-e,s     *^* 
et  tiennent  à  passer  pour  ttds.    Dans  roccasion,    ils  in      "*^^ 
craindraient  même  i>asd<r^  le  jurer  au  l*apt',  s'ils  avaieni      ''*'-^*' 
l'espoir  d'en  tirer  protit,  un  jour  ou  l'autre,  pour  le  suc 
ces  du  leur  cause.    Aussi   nhésitent-ils  pas  à  i)rendrr 
part  aux  bonnes  (ini\'res  cpii  ont  de  l'échit,  et  ils  les  en- 
courai2,'eni  parfois  très-yénéreusenii'nl.    Ils  fout  davan 
lai2,'e  :  ils  vout  même  à  la  messe,  communient,  s'il  le  j'aut, 
pour conserv(M' leur  iniluence,  et,  en  u'én(''rid,  professent 
extérieurement    un  grand  respect  pour  la  religion  ci 
ses  ministres. 

Ils  soutiennent,  il  est  vrai,  (pie  la  rtdigion  n'a  aucun 
contrôle  à  exercer  sur  la  ]>oliti(pie  ;  nuiis  tout  de  suite, 
pour  calmer  les  aj)préhensions  que  l'énoncéo  d'un  tel 
principe  pourrait  l'aire  naître,  ils  se  hâtent  d'ajouter 
(pi'ils  reconnaissent  aux  [)rêtre8  le  droit  de  s'en  occuper, 
pourvu  (pi'ils  le  fassent  comme  simples  citoyeiis,  et  non 
comme  ministres  de  la  religion.  Par  cette  ingénieuse  ma- 
nière de  sembler  metti'c  cha(|ue  chose  à  la  phu'e  (|ui  lui 
.•on\  ient,  ils  font  avaltM"  à  une  masse  de  gens  cette  im- 
piété de  premier  ordre,  gi'osse  de  tous  les  maux,  qui  ex- 
clut la  religiou  de  la  politi([ue,  et  ils  y  réussissent  d'au- 
tant   mieux  (ju'ils  la  donnent    comme    l'exprestion  en 
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priitî(iu«'  du  respect  avec  le(|uel  on  doit  traiter  lesclu»- 
«es  divines.  Eux  seuls  et  leurs  intimes  connaissent  ton' 
te  la  perversité  de  leurs  desseins,  et  ils  se  proniettcul 
de  joyeuses  ripailles,  après  avoir  adroitement  et  poli- 
ment éi;onduit  de  son  domaine  le  Dieu  dont  le  peuple 
veut  qu'on  respecte  l'autorité  partout  où  il  est. 

(\'tte  doctrine  erronnée,  nu  ])lutôt  ce  criminel  déliic, 
qui  allirme  (jue  la  politicjne  est  par  sa  luitureeii  dehorsde 
tout"  relig'ion,  pleinement  indépendante,  etqu»'  parsui- 
t  '  l'autorité  spirituelle  ou  ecclésiastique  n'a  ])as  h'  moin- 
dre contrôle  à  exercer  sur  elle,  est  d'une  extrême  i'écon- 
«lité  et  la  plupart  de  ses  l'ruits  sont  d«'s  cath()lique^  li- 
l)éraux.  Aussi,  nos  libéraux  impies  s'elForcent-ils  de  hi 
loii'er  dans  toutes  les  têtes  et  de  l'y  river  pour  toujours 
A  la  vérité,  le  très-i>"raiid  nombre  des  catholiques  libé- 
raux la  rejettent  dans  truite  sa  crudité  native  ;  mais  ils 
racci'ptciit  sitôt  qu'ils  croient  y  découvrir  un  point  (jui 
leur  i)erniette  de  l:i  mettre  en  coutat^t  avec  (]uel(jue  cho- 
se de  raliirmatian  catliolitjue.  Ils  s'imaii'inent  alors  que 
l'erreur  a  été  en  quelque  sorte  ])aptisée,  et  quelle  n'a 
l)lus  rien  de  redoutable.  C'est  ainsi  (pie,  pour  les  uns, 
elle  a  r.'çn  le  baptême d;iiis  c'  l'aui 'ux  linitil'  qui  recon- 
naît aux  prêtres  le  droit  de  se  mêb'r  de  politi([ue  com- 
me citoy^ius  et  à  la  manière  des  simples  citoyens  :  que 
pour  les  autres,  elle  l'u  reçu  dans  cette  restriclion  <ju'ils 
y  mettent,  savoir,  ([u'il  y  a  réellement  dt's  cas,  (pioiipie 
très-rares,  où  l'autorité  spirituelle  peut  intei'venir  en 
politiipie,  miiis  seulemenl  ([uand  c'est  urgent  et  d'une 
évidente'  nécessité.  b]t  ils  sous-cntendent  (ju'il  ira])i)ar- 
tiiMit  (ju'à  eux  seuls  de  juii'cr  <puind  il  y  a  uru'em-e  ou 
nécessité.  !)<>  l'ait  donc  et  en  pratique,  il  arrive  que  l^s 
<*atholiq\U's  libéraux,  tout  comme  les  libéraux  avancés. 
bannissiMit  la  i-eliîi'ion  de  bi  politi(pU'.  Aussi,  rai)plicii- 
tion.  même  à  outrance,  de  l:i  loi  dite  de  Vitijluence  indice  ù 
nos  évê({ues  et  à  nos  j)rêti'es,  est-v'llu  h' l'ait  de  nos  catho- 
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(i(jat's  librvjiiix  Les  pvoti'stimts  sans  laiiiitisiih',  roninii  i.  (\,. 
il  y  t'u  il  Ix'aufoup  au  Canada,  n'anrait'iil  jamais  osé  •'  An(>iJ 
voulu  prcndr»'  «vtt»'  inilialivr.  j 

Si  nran<l  noui})ri'  de  nos  lilwraux.  iu»[ut's  sf  dciiuiscni  »    ^^^.j 
"t  se  i-atluMit,  il  est  néccsain' qui' (pit'l(|ut's-uns  au  nioin-  ovi't'l^ 
s."  montrent  tels   (qu'ils sont   et  ])arl('nt     ouviTtcmeni   «|^^.,J 
•av  on  Ut'  peut  j)as semer  et  propa^i'cr  uiu'  doctiine  (pie!         •  j 
•on(pie  sans  se  montrer  ni  parler,    (^'s  ([ueUpies-uns    ^,.j. , 
iwuis  l'avons  vu.   ne  l'ont  pas  délaut.  et  ils  s'exprimein        j^j 
;ivee  une  dC'sinvolture.    une  audace  et  une  impudeucr  ^  ..^ 
tpii  atteignent  la  perl'eetion  du  u'enre.    Sans  verii'oitin    g' j^, 
aïK'une,  ils  sont  très-experts  dans  l'art  de  mentir,  et  il>    *h^,u 
eo)in;iissi'nt  au  parlait   (piels  ressorts  il  l'aut  l'aire  jouei    A.,^x\ 
pour  imprimer    eertiiins  mouvenienis  à  la    hêtise    liu-    ^^  ^\ 
maine  et  la    mettre  à  leur    service.  l*rolitant    dont*  de      ^.^  , 
tt)us  ces  avantages  qui  leur  sont  [)ropret«,  ils  prt)fèdeni     -.T/.yi 
avec  d'autant    plus  d'assurance    (pie  leurs  amis,    dan>         jj 
J'tunhrtN  et  les  fatlioli(iut's  libéraux,  ouvertement  mai.v 
;ivee  inconscience,  leur  i)rêtent  un  précieux  et  puissant 
secours.   Va  c'est  alors  tp\e  nos  impies,  qui  se  dissimu- 
ItMii  et  se  cachent,  jouent  un  rôle  d'une  grande  impor- 
ce.  Tout  en  feignant  dedéi»U)rer  on  ne  peut  plus  les  eX' 
ces  de  i)lume  <|ui  se  commettent,  ils  eulonnent  une  an- 
tienne   ([u'ils  savent  fort  hitMi  dans  le  ton  qu'aiment  à 
moduler  les  t;atlit)lique.s   libéraux,    et  que  ces  derniers 
continuent  avec  entrain  et  répètent  même  à  satiété.  Ils 
disent  dont'  que  le  plus  sage  est  de  ne  tenir  aucun  t'ompte 
de  tels  excès,  et  de  les  laisser  passer  sans  rien  dire  ;  que 
l)a,raître  y  jnéter  attention  et  s'en  inquiéter  leur  donne- 
rait une    importance    (pi'ils  n'auraient  pas  autrement, 
t^uant  à  certaines  iniquités  commises,    t)u  sur  le  point 
de  l'être,   contrt>  la   liberté  et  les  droits  de  l'Eglise,    ils 
prétendent  que  la  prudence  conseille  de  s'en  tenir  à  une 
simple  protestation,  qui  finira  tôt  ou  tard  par  toucher 
les  cœurs  bien  disposés  :  que  vouloir  nuiintenaut  aller 
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au-delà  de  «•(»  quo  dictt»  n-ttt'  prudcm-c  cl  n'cliuiicr  mvcc 
éiicii'ic  cl  pcrscvénincc  pourrait  tout  i^âtcr  et  tout  per- 
dre, vu  les  obstacles  qui  se  dressent  de  toutes  parts  ;  (juc 
le  seul  parti  à  prendre  est  d'accepter  la  situation  telle 
qu'elle  est,  d'en  tinT  1»'  meilleur  parti  possible  en  al- 
aitcndant  mieux,  et  puis  eniin  de  compter  sur  l'avenu, 
qui  Unit  toujours  par  ai)ianir  les  dillicultés  et  les  résou- 
dre d'une  manière  équilahle. 

Insidi  'usenient  pris  dans  cet  eui^Tenaiic  et  vii»<)urcu- 
««'Uicnt  lancés,  nos  catholiques  libéraux  se  mettent  ai- 
sément en  Irais  d'élo(jut'nce.  Ils  brodent  <lonc  sur  le 
thêm  ■  ([u'on  leur  ,\  rourni  et  il8  concluent  en  dcnum- 
dant,  au  nouidela  p;  x,  de  bi charité,  de  la  modération 
et  (lu  scandale  à  é\  i.  r,  (ju'on  se  taise  en  préseiu;e  ce 
ces  doctrines  et  de  c<'s  iictes  (|ui  blessent  bi  justice  et  la 
vérité,  et  cebi,  sous  i)rétexte  d'éviter  tout  ce  <jui  i>our- 
rail  ai^'u'raver  une  situation  déjà  Tort  diilicile.  Ils  sont 
d'avis  (ju'il  vaut  mieux  sacrilier  en  toutou  en  parti.'  la 
vérité  cl  la  justice,  ([ue  de  soulevci-  des  discussions  re- 
tentissantes et  d'exposer  les  méchants  à  s'irriter  davan- 
taii'e.  Il  arrive  ainsi  (|uc.  j)ar  le  fiiit  (b»s  catholi([ues  li])é- 
Tiiux  et  des  impies  aux  tromi^euses  livrées,  le  mal  et 
Terreur  ont  buirs  tranches  c(tu(léeN  et  parviennent  ra- 
pidement à  dominer  partcmt. 

11  est  impossible,  apr«!s  sérieux  examen,  de  ne  pas  re 
<'onnaitrc  ([uc,  par  h'  l'ait  des  libéraux  impies,  tout  a  été 
et  est  encore  très-habilement  coml)iné  elle/  nous  de  fa- 
çon à  leur  permettre  de  déchristianiser  l;i  l*rovince  de 
Quél)ec.  et  (|ue  les  succès,  obtenus  en  ce  sens  jus(ju"ici. 
leur  sont  un  ii'au'e  de  la  réalisation  })lus  ou  moins  pro- 
chaine de  cet  inlernal  projet-  L'audace  toujours  croissan- 
te des  prédicantsde  (b)ctrincs  subversives  et  anti-ndigi- 
euses  ;  la  parfaite  dissinudation  do  leurs  complices,  (jui 
l'ont  méti(n'  d'endormir  toute  viLiiUinceetde  calmer  ton- 
te crainte,  on  répétant  fjuc  le  mal  ne  sera  ([ue  passau'cr 
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etiomlx^rîi  do  hiMnêiiK'.  si  1  ou  st»  «'oiitonto  de  le  mcpn   ^,    ,: 

thol 

ser  ;  l'attitud**  cufiu  des  catholuun's  libéraux,  qui  no  soni    . 

.       .       tï''  ^ 
bloiit  ricu  tant  rod(^u1or  quo  la  lutte  ooutro  los  iiuj)i<'v 

parcoquo,  ditsout-iLs,  AU'  los  aigrit,  los  irrito  outre  nie 

suro  et  de  simples  adversaires,  avec  qui  l'on  peut  liui: 

par  s'outoiidro,  los  transforme  ou  eiiiiomis  irréeoncilia. 

blos  ;  tout  cela  nous  a  ji'tos  dans  la  terrible  impasse  qu' 

nous  traversons,  et  nous  conduira  inlailliblomont  à  l'a 

l)îmo,  si  l'on  n'y  ap})orte  i)romptemeut   remodo.   Pui^- 

se-t-il  iTêtre  pas  déjà  trop  lard  l 


IV 


PREMIERE  CAMPA(}NE   DES    LIBERAUX. 
ELLE  ES'l^  DIKKIEE  COMHE   LA  PRESSE  ('.VrilOLI(.iUE. 


Pour  roussir  dans  leurs  dos.sei  lis  pei-vers.  nos  libéram 
ont  parraitoment  compris,  ce  que  e()uii)remieiit  d'ail- 
leurs les  libéraux  de  mémo  acabit,  (juoique  soit  le  pa\> 
([u'ils  habiteiii,  iM-aiice,  lloiii'ique.  Italie  ou  rE(|uateur 
([u'il  l'allnit,  coule  (pie  coûte,  empêcher  tout  d'abord  la 
vérité  d'être  ciiteiithie.  car  là  où  rru'ne  la  vérité  ils  m 
ponveiil  al)s()lumciit  rii'ii.  Leur  tacti(j[ue.  depuis  plus  d> 
trente  aKs.  a  doiie  toujours  été  de-  semer  rerreur  et  h 
uieiisonu'o  librement,  et  ])ar  suite  d'établir  le  reii'iio  du 
mal.  sans  être  déraiiu'és  dans  cette  criniiiM'lle  besoo'n. 
parties  im[)<»rtiiiis  (jui.  toujours  en  éveil  et  Ton!  an 
2'uei.  déno:içaio)it  rini([uité  de  leurs  manunivies.  Il 
leur  importait  tloiic  beaucoup.  iiiiinenséme;:t  même, 
d'étoutl'er  la  voix  de  ces  importuns,  decpiehpie  côté  on 
de  (juolquo  hauteur  (pi'elle  se  lit  entendre,  et  ils  ava  oui 
juré  do  déclarer  une  guerre  sans  merci  à  tout  ce  (jui 
leur  Ferait  obstacle. 

Or.    deux  enncULs   l'ornidables  se  dressa'oiit  devant 
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eux:  la  VOIX  co  ustaïuiuciit  rt'ti'iit  issu  itc  de  la  pr.'ssc  t-a- 
thol  qiu\  et  la  voix  inlininieiit  plus  autorisé»'  du  prê- 
ti"''  oust'iu'iiaut  du  haut  de  la  chaire  de  vérité.  Ils  o.i 
en  ('oiisé(|ui'ii('('  dressé  l't  d'riiré  toutes  leurs  batteries 
du  côté  que  vt'iia.ciil  ces  voix.  Dans  toutes  leurs  atta- 
ques, .Is  se  sont  nuis  avec  la  i)rudeiice  du  serpent, 
l'aleulaut  tout  et  lie  proeédant  que  par  degrés,  prudeni- 
iiieiil et  très-adroiteineut.  S"ai>'i8sait-il  par  exenij)le  de 
ti\irpre  idre  ([uelqu'un,  qu'ils  avaient  intérêt  à  tronipi-r. 
mais  (|u*.ls  ii'osa:eut  eux-iuénies  aborder,  ils  eouimuui- 
Tquaieiit  avec  lui,  .saus  même  le  \n  laisser  soupçtnmer. 
nu  moyen  dune  série  paii'ois  assez  ionii'ue  d  internn'*di- 
aires.  (loin  les  derniers  au  moins,  très-respeetaldes  à  t(tu> 
éu'ards.  ne  pouxaienl  cpi'inspirer  la  eoniianee  et  étaient 
eux-mêmes  les  .nstruinents  ineonseients  d'une  ]ia])ile 
machinât, on. 

(\)mme  l'arme  l'avorite  di's  libéraux  est  toujours  le 
mensonu'e  sous  Tune  ou  l'autre  d.'  ses  multiples  rormev 
ils  ont  d'al)ord  travaillé,  par  suppositions  u'ratuites,  in- 
sinuations Dialvt'illantes  et  imputations  le  plus  soux'ent 
calomnieuses,  à  l'aire  tomber  la  pr<'sse  catholi(|ue  eu  dé- 
laveur  dans  roi)inion  des  unisses.  1!  n  y  ;i  i)as.  eu  etl'et. 
<le  moyen  plus  sûr  de  ruiner  un  journal  ([ue  d»-  lui  eiile- 
\'er  ses  abonnés  :  c'est  lui  couper  les  \i\res  et  i)ar  suite 
le  condamui'i' à  vivoter  <[uel(|ue  tem[)s.  puis  à  mourir. 

Maisct'  à  <pii>i  ils  se  sont  voués  avec  une  perse\  éiance 
([ue  ri"n  n'a  pu  lasser.  c'(\st  à  discréditer  la  pi'csse  ca- 
tholi(|ueen  appli([uant  à  elle  seule  les  paroli's  de  juste  se- 
véritécpie  les  évê({ues  taisaient  j)arroisenteiidi'e  a  léuard 
des  impru<lences.  des  écarts  et  de>  excès  de  plus  d'un 
Ji'enre  (pii  se  couimettaieiil  dans  la  pres^e  en  u'énéral. 
Us  Si'  sont  alors  hâtés  de  dil'e  et  de  re]»éter(jUe  la  l)res- 
se  i-atholicjue  empiétait  si;r  le  teri'ain  d'aiitriii  ;  (ju'elle 
répandait  le  troul>le  et  la  ( onrusion  dans  les  esprits  : 
(pi'elle  faussait  les  conscieuees  ;  (ju'elle  c(tmprommettait 
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fa  religioiï  p:ir  de  coustauhvs  cl  (Ijnigcivaisois  exag-éni 
rions  ;  qu'elle  voulait  substituer  sou  euseig-uement  à  et -S®!'^'" 
lui  desévêqui's.  et  qu'elle  u'ohtenait  enfin  pour  résulta;  ^  "^'^^ 
<[ue  de  taire  haïr  ic  (ju'elle  s'était  chargé  de  défen<l^^'  '^ 
dre  et  de  lain'  respecter.  Nos  impie,»  déguisés,  n'ayant  *'i^  P^*1 
pas  assez  de  [)()uiïions  i)our  crier  i-ontre  toutes  ces  hoi-  ^"'^  '^' 
reurs,  trouvènnit  des  suppléants  dévoués  et  empressé.'-  ^^'  \ 
<laiis  le  camp  des  catholiques  libéraux,  qui,  après  avoir  ^•^^'  ï* 
crié  comme  on  le  voulait,  ne  c(\ssèrent  de  roucouler  tris-  '^^''^  ^\ 
temeut  qu'en  <'HEet  la  presse  c;atholique  était  la  cauM'  Ja^**^^ 
<le  tout  le  mal,  qu'elle  n'était  plus  qu'un  engin  de  di.^-  g^'^*^^* 
l'ussions  et  de  luttes  interminables  et  \)artant  de  divi  *^'^ 
sions,  d'irritation  et  d'inextinguibles  animosités. 

Dans  tout  ce   brouhaha,    les  écrivains  catholiques  iit 
furent  pas  toujours  assez  s\ir  leurs  gardes,  et  ue  se  o 
lièrent  pas  as-ez  de.<  pièges   q\ie   leur    tendaient    leur 
adversaires.    Ils  ne  gardèrent  pas  toujours   la  juste  me 
sur(\  et  s'aventurer»' nt  parfois  dans  de-  directions  qu'ils     ^^^  ^ 
n'auraient  pa;  suivies,  s'ils  av^aie ni  eu  plus  de  délerence     cli^'^^'' 
pour  le;  con-eiN  de  l'épiscopat.    {..eurs  raute>    n'étaient 
(pie  léu'ères  p.;cc:ad  lie-,  comparée;   aux   l'ait^  et  n'estes, 
aux  allures  tre--déu,-agées  (pie   se  permettait  la  presse  li- 
bérale, jolàîiîint  (Ci  toute  liberté  sur  n'importe  (juel  ter- 
rain ;  maiseiiiin,  c'était^it  des  l'autes.  et,  aux  veux  d'un 
grand    nombre,    elles  su(lisa!e;;t  pour   justilier  tous  les 
torts  mis  a  leur  eharu'e. 

Brel".  o;i  lil  tant  et  si  ])ien  qu'oii  découragea  la  plu- 
part de  ceux  ((ui  rendaient  de  i)récieux  ser\ices  dans 
lapresse.  De  u'uerre  las  et  dégoûtés.  i)arce(pi'ils  a\aieni 
constamment  à  lutter  contre  la  plus  i.isio- u»  nniuvaise 
toi,  ils  re  lo  icerent  à  poiirsuivi'e  diiis  une  \'oie  qui.  se- 
mée de  mille  ditlicultés,  semblait  ne  doiii.er  sur  aucu- 
ne heureuse  issue.  La  j)ressi'  catliolicpie.  <]uasi  mortel-  i 
loment  atteinte,  n'a  j^lus  aujourd'ui  (jue  de  rares  oraa-  j., 
Mi^s.  généralement  regardés    comme  l's  ridicules  repré-         y,. 
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sentants   d'un  autre  âge.    Nous  en  sommes  réduits,  à 
l'heure  présente,  à  regarder  comme  bons   les  journaux 
qui,  n'attaquant  pas  la  religion,   disent  parfois,  »'.omme 
on  passant,  quelciues  mots  en  sa  faveur,  nuiis  qui  en  réa 
lité  ne  traitent  que  de  choses  pujvment  temiK)reUes  et, 
se  font  un  mérite  de  donner  toutes    les  petiti's  nouvel- 
les, plus  ou  moins  édifiantes,  recueillies  de  partout.  Cei 
état  de  .'hose  réjouit  fort  nos  libéraux,  car  plus  la   reli- 
<vion  p>'rd  d'inlluence  sur  un  terrain,  plus   ils  y  voient 
grandir  leur  autorité. 

Un  fait  digne  de  rennirqu.- et  (^ue  tous  ont  constaté 
depuis  longtemps,  c'est  que  les  protestants  du  Canada, 
queUiue  soit  le  fanatisme  de  certains  d'entre  eux,  nV^nl 
jamais,  dans  leurs   plus  mauvais  journaux,    attaqué   la 
reli"ion  catholique  (^t  le  clergé  avec  cette  persévéran.v. 
cettv  astu*'e,  .M>tte  pertidie,  cette    malice  et  cette  bamc 
quy  ont  mis  et  qu'y  mettent  i'ucore  nos  libéraux  eana- 
diens-fraisçais.  8<ms\nain,  ce  sont  eux  qui  souv.'ut  don- 
nent l'éveil  aux   protestants,  leur  signalent  les  préten- 
dus dangers  que   courent  hnirs  droits  et  leurs  libertés 
et  les  pcnissent  à  réclamer  contre  l'action  des  catholiques. 
Et  ce  tour  joué,  ils  opposent  aux  mille  fois  justes  reven- 
di.-ations  des  catholique,  cette  lin    de  non-recevoir  :    il 
iry    a  pas  moyen  d'agir,    les  protestants  s'y  opposent 
trop  fortement. 
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SECO.NDE    ll.WiPAtlNK    DES    hllU:RAt'>^. 
ELLE    EST    DUMCrEE    ('i)NTliE    EE   ('EEH(}E. 

r.-ndant  que  nos  libéraux  travaillaieni  à  empêcher 
la  vérité  de  se  faire  entendre  au  moyen  de  la  presse,  ils 
se  donnaient    tout  !e   mal    pos.sible    pour  bâillonner  ie 
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prêtre  en  chaire.  Celni-ci,  eu  eÏÏot,  avait  trequemmeiit  ^^^..^ 
élever  la  voix  contre  les  mauvais  principes  4u'il^ '^' t^jg  poi 
niaient  au  sein  de  nos  populations  sans  défiaiu'e,  à  pn  ^^^^^.^ 
pos  ou  sous  prétexte  de  politique,  et  aussi  contre  d  y^^y.j^^^ 
erreurs  formellement  condamnées  qu'ils  préconisai»-!,  „j^j.|ij 
comme  des  vérités  incontestables,  sur  lesciuelles  re]).  g»^t.^i 
sait  l'ordre  social  bien  entendu.  oonir 

Le  «'lergé    leur   paraissait    d'autant  plus  redoutabl  ^q^^^, 
([\\i\  avait  toujours  été,  surtout  aux  plus  mauvais  jour       j 
de  notre  histoire,  le  rempart  contre   lequel  était  venu  ^^^^^ 
se  briser  la  violence  des  ennemis  de  notre  race  et   d  y^^yy^\ 
notre  religion.    A  tous  ceux  qui  avaient  quelque  teiiu   ]^'(^)^^, 
de  notre  histoire,    il  était  évident  que    le  miratde  de  1    Iq^^^\ 
consta'vation  de  notre  nationalité,  de  tous  nos  droits  ci   ^jj.^> 
vilset  i\'lig'ieux,  malgré  tous  Icsettbrts  qu'on  avait  l'ait 
pour  les  détruire,  immédiateineiit  après  la  conquête  d 
Canada  par  l'Angleterre,  était  dû  à  l'action  liéroïqu 
du  clergé  qui,  sentinelle  vigilante  et  placée  aux  avant     Q^y, 
postes,    avait  toujours  eu  i'œil  ouvert  pour  signaler  !■    j'-i^j; 
danger  à  sa   première    manifestation,    et    indiquer  le 
moyens  de  le  conjurer.  Xo>  libéraux,  incapables  de  dé 
chirer  les  pages  de  notre  histoire,    surtout  de  nier  dv 
faits  qui  étaient  pour  ainsi  dire  contemporains,   imagi 
lièrent  de  soutenir  que  l'ai-tion  du  clergé    dans  nos  at 
faires  publiques,  excellente  dans  la  période  de  formatio. 
et  de  conservation  de  notre  peuple,  n'avait  plus  aa  raiso; 
d'être  dans  la  période  de  consolidation  et  de  dévelop 
peinent,  et  que  même  elh»  serait  alors  un  obstacle  à  tou 
véritable  progrès.    Ils  doiinaient  à  entendre  par  là,    c 
qu'ils  ont  formellemenl   déclaré  plus  tard  et  même  (h 
nos  jours,    que  le  clergé  canadien  avait  eu  grand  toi 
de  s'opposer  vigoureusement  à  la  levée  de  boucliers  d> 
nos  révolutionnaires  de  1837,  qu'ils  vénèrent  avec  rai 
son  comme  leurs  pères  dans  Tordre  social  et  politiqm 

Ce  fut  surtout  après  les  élei^tions  qui  suivirent  la  pre 
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iiiïilii:ation  d'uiio  uouvelli^  constitution,  longuement  éla- 
rf'quemnuMit ,      ,^  ,      ,  .        ,        r  r         -     j^      i 

...       borec  par  lew  hommes  uis  plus  distin":ues  des  deux  par- 
ipes  ciu  ils 
.£._  ,     '^  tis  politi<[ues  qui  se  disputaient  alors  le  pouvoir  au  Cu- 

'     ^  '  nada,  ratiliée  et   confirmée  par  l'Angleterre,  que  nos  li- 
»si  contre  d.  ,  .  .        ■     i        ,  •     •  +      i      i   V      - 

béraux  depuis   loïmtt'mi)s  aii>ris  contre  le  clerere,  et,  on 

preconisaicii        ,•      ,•  "        ^    i     j-  --i 

Il  particulier,  comme  nous  venons  de  le  dire,  parccquil 

*  ^"  s'était  montré  hostile  à  la  révolte  de  37,  se  déchaiuèreni 
contre  lui  avec  toute  la  violence  d'une  colère  long- 
temps comprimée. 

La  nouv^tdle  constitution,  qui  formait  une  confédéra- 
tion de  toutes  les  provinces  anglaises  de  l'Amérique  du 
Nord,  àl'exc'.'ption  de  Terreneuve  et  des  Territoires  de 
l'Ouest,  y  comi)ris  le  Manitoba  d'aujourd'hui  et  la  Co- 
lombie anu'laise,  iivait  son  unique  raison  d'être,  on  peut 
dire,  dans  la  né*  essit»''  oii  se  trouvait  le  Bas-Canada,  la 
Province  de  Québee  aeiu''lle,  de  protéger  i^fficacemeni 
ses  coutuun's,  ses  lois,  ses  institutions  et  surtout  ses 
«îroyances  religieuses  contre  le  tlespotisme  du  Haut- 
Canada,  aujourd'hui  Province  d'Ontario,  qui  voulait  se 
l'asservir  pour  l'anglitier  et  le  protestantiser.  Par  la  con- 
fédération di's  ])rovinces,  ces  dernières  avaient  l'absolu 
contrôle  de  tout«'s  1-nirs  affaires  intérieures,  se  gouver- 
naient selon    leurs    ])r(ti)res  lois  et  n'avaient  à  compter 
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^'is,   imag.     avec  h'    pou^■(»ir  «entrai  ou  fédéral  que  dans  les  aliaires 
aus  nos  al      ^^^^  choses  d'intérêt  général.  Vu  la  situation  d'alors,  on 
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était  en  1S<)7,  c'était  le  seul  et  le  meilleur  moyen  de 
protéger  't  di'  conserver  nos  plus  cbers  intérêts,  sur- 
tout nos  intérêts  religieux. 

(^uoi([u"il  n'en  fût  pas  l'auleur.  le  elerué  m-  })ouvaii 
(jue  se  montrer  l'avorable  à  la  nouvel l»  constitution,  et 
e.omnie  elle  était  proclamé"  de  par  autorité  royale,  il 
était  (h'  son  strict  d.'xoir  de  recommander  au  peuple  de 
l'ai'cepter  a\ec  un  [jarfail  esprit  de  soumission.  Mais 
nos  libéraux  ic'  ren1en<laient  })as  ainsi,  et  leurs  plans  se 
ti'ouv.iieni  renversés.  A  «/ette  confédération  (ju'on    nous 


lis 


(lomiiiil,  ils  pirlV-raituit  de  hcaïu'oup  raniH'Xioii  ai, 
Mlals-Kiiis  (jiii  i^ul  été  tout  à  notre  désavaiitag»'  coniii. 
«  iit  lioli([U('s.  ("était  là  justcuieiit  la  raison  qui  la  leur  lu 
sait  (lésinT  et  [)rècli('r,  et  pour  la^iuelU'  ils  i'aiieetioi 
ncnt  cncitrc  tant  aujourd'hui.  tÊ 

Un  l'ait    des  plus  importants  à  noter  ici,    et  qu'il  n 
faut    jamais  perdre  de   vue,    e'est  qut'  nois  libéraux  oi; 
toujours  étéetsont  eneore  les  alliés  i)olitiques  de  la  i'rui         P 
lion    pi'otestantc   la,  plus   l'oiu-ièreineut   hostile    atout'    "iioui 
nos  lihcrtés  reliuieuses.  Va  c'est  la  quasi  prépoiuléranc     poui 
(ju  ils    (lonnaK'iil  à   l'élément  protestant    dans  le  Tari     jeun 
ment  du  Canada,  avant    ISd".  (jui  a  rendu  nécessaire  1     raie- 
eonl'édération  des  provinees. 

l*jxt reniement    iH)ntrariés    dans    l'exéeution  de    leiii 
plans  par  la  eréatii)n  de  ce  nou\'(d  ordre  de  choses,  iid 
libéraux  se   rabattinMit  avec  fureur  sur  h'  elergé.    l'en 
dant  plusiv'urs  mt)is.   de  1S('»7  a  18t)!S,  et  trois  l'ois  par  se 
maïUi'au  moins,  le  P(i//s.  principal  ovj'MW  rong'e,  au  (";i 
nada.  ne  cessa  île  vilipender  prêtres  et  curés  dans  se  -  cd 
lonnes.  les  ;illai[uant  de  toutes  l'ai^'ous.  en  chaire,  au  cou- 
t'essionnal.  ei  s'inu'éniantàtrax  esîii'de  la  manier»'  la  plib 
iui(juc  leurs  av'les  et  leurs  partib's.    atin  de  h's  vout'r  i' 
lou^  le-,  mépris  t'I   à  tttute-   le-  haines.  \  ue  u'uerre  de  Cl 
U'tMin".  conduite  a  la  N'oltaire.   m-  s'était   jamais  vue  ar. 
Canada  itù  elU'  n'était  pas  même  supposée  possible,  eu; 
nul  {>r(»te>iaut  n'eût  osé  l'entreprendre.   Mais  les  chel^ 
libéraux,  pire-  que  des  protestants  outrés  de  tauatisnif 
pi\rce  tpi'iU  -sont  trè>-impies.  ne  reculèrent  pas  devait; 
l'odieux  d'une  t'ampae-uc  aussi  délovale  c|u'irréliii"ieusi' 
Ils  en  .'spciairut  un  ilouble  résultat  :  forcer  le  .'leru-é  à  s- 
taire  par  intimulation.  puis  détruire  ou  au  moins  allai' 
Mir  coiisiderableiut'ut  son  intlueiice  cu  le  déniu'rant. 
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VI 


INSTITUT   CANADIEN.— IMiOC'ES  (UTIHORD. 

t'our  se  retremper  dans   le  mépris  et  la  haine  qu'iU 
'nourrissaient  contre  l'E-lisr  et  s.-s   ministres,    et  aussi 
pour  recruter  de  nombreux  adhérents,   surtout  parmi  la 
jeunesse  instruite  et  se  destinant   aux  professions  libé- 
rales,   nos  libéraux  avaient  à  leur  si-rvice   une  asso<-ui- 
tion  qui  était  un  vérital)le  foyer  de  pestilence.  Elle  avait 
«onsiéu-e  à  Montréal  et  se  nommait  l'Institut  Canadien. 
Elle  avait  i'u  pour  fondateurs  des  hommes  très-bL'ii  dis- 
posés   comptant  parmi  les  plus   honoraires  de  la  soi^ié- 
té   et  dont  le  but  avait  été  d\mcourao-er  et  de  propa-er 
les  bonnes  et  fortes  études  littéraires  et   scientifiques 
Elle  était  appelée  à  produire  un  grand  bien,  vu  surtout 
qu'au  sortir  du  eollé-.,  les  jeunes  étudiants,  qui  se  des- 
tinaient aux  prolessions  libérales,   tenaient  beaucoup' a 
rhonneur  d'y  être  admis. 

Nos  libéraux  impies  comprirent  tout  le   parti  qu'ils 
p,.urraienttirer  d'une  pareille  association  ;  ils  poussèrent 
en  .-onséquence  leurs  adeptes  à  s'y  faire  admettre  com- 
me membres  et  finirent  bientôt  par  y  compter  une  ma- 
iorité.  Enhardis  par  ce  succès,  ils  devinrent  bientx)t  les 
'véritables  chefs  ue  l'association,  et  se  mirent  alors  a  pro- 
pao-er  leurs  funestes  doctrines,    non  plus  seulement  an 
moyen  de  leurs  Journaux,  mais  aussi  dans  des  conte- 
reiices  publiques  qui  prirent  un  Carac-tère  véritablement 
alarmant.  Ils  encombrèrent  en  même  temps  les  rayons 
de  la  bibliothèque  de  l'Institut  des  livres  les    plus  per- 
nicieux, notamment  de  toutes  1  -s  onivres  cmnpletes  des 
des  impies  français  et  autres  du  XVIII'  siècle. 
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L'autorité  épiscopale  n'avait  pas  été  sans  s'émonvoii 
t'n  présence  de  tels  excès.  Anssi,  après    avertissemeni 
donné  aux  membres  de  l'Institut  Canadien  de  cesser  d^ 
propager  l'impiété  et  d'expurger  l»^ur  bibliothèque,  Mgr 
Bourget,    alors  évêque  de  Montréal,    voyant  qu'on  in 
bougeait  pas,  prononça  l'excommunication  contre  toiu 
ceux  qui  continueraient  à  rester  membres  du  dit  Insti 
tut.  Plusieurs  le  quittèrent  alors,  mais  un  certain  nom 
bre  persista  à  le  maintenir  tel  que  les  libéraux  l'avaiciii 
voulu  et  l'avaient  fait,  et  ce  fameux  Institut  subsister  eu- 
t;or«'   aujourd'hui.    A.  la  suite  de  la  victoire  que  le  parti 
libéral  a  remporté  aux  élections  du  23  Juin  1896,  plii> 
de  cent  libéraux  ont  sollii'ité  la  faveur  d'y  être  immé 
diatement  admis  comme  membres,  afin  d'afhrmer  hau- 
tement par  là   quel  sens  ils  donnaient  à  cette  victoire 
Par  prudence,  on  n'a  pas  cru  devoir  alors  accéder  à  leur^ 
désirs,  car  c'eût  été  manifester  trop  tôt  le  caractère  que 
devait  avoir  le  gouvernement  Laurier. 

La  coudamnation  de  l'Institut  Canadien  donna  lieu 
à  un  procès  très-retentissant,  dit  procès  (ruibord,  du 
nom  de  celui  à  propos  duquel  il  a  été  soulevé.  L'esprit, 
([ui  anime  nos  libéraux,  et  tout  ce  dont  ils  sont  capa- 
bles contre  l'Eglise,  lorsqu'ils  ont  quelqm'  succès,  s'est 
parfaitement  révélé  pendant  l'instruction  de  cette  caust^ 
célèbre,  ses  différentes  phases  et  à  son  dénouement. 

Un  nommé  (iviibord,  étant  mort  sous  le  coup  de  l'ex- 
•  ommunication,  parcequ'il  avait  pt'rsisté  jusqu'à  ses 
derniers  moments  à  faire  partie  d(^  l'Institut  Canadien, 
on  lui  refusa  la  sépulture  ecclésiastiqut'  Nos  libéraux 
s'armèrent  de  cv  refus  pour  prt^ndre  leur  revanche  con- 
tre l'autorité  religieuse,  à  laquelle  ils  ne  pouvaient  par- 
donner d'avoir  flétri  et  condamné  leur  cher  Institut.  Ils 
prétendirent  donc  faire  donner  à  Cruibord  la  sépul- 
ture ecclésiastique  do  par  autorité  civile,  »'t  intentèrent 
en  (Conséquence  un  procès  au  «uré  et  à  la  fabrique  de 
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N-D.  de  Montréal.  Gagnant  d'abord,  puis  perdant  en 
appel,  au  pays,  ils  allèrent  jusqu'en  Angleterre  port^'r 
leur  cause  devant  le  Conseil  Privé,  qui  rendit  sa  sen- 
tence en  laveur  de  l'inhumation  de  l'excommunié  dans 
le  (^imetière  catholique,  sentence  qui  tut  exécutée  au 
grand  scandale  des  fidèles.  Mais  il  n'y  avait  pas  à  re- 
gimber, car  il  aurait  fallu  faire  fact^  à  la  force  armée  et 
lutter  contre  elle. 

VU 

INFLUENCE   INDUE. 
ELECTIONS  DE  CHAKLKVOIX  ET  DE  BEKTHTER. 

Ce  que  nous  venons  de  relater  se  passait  en  1871. 
Malgré  tous  leurs  idforts  et  tout  le  mal  qu'ils  s'étaient 
donné,  pour  forcer  le  clergé  de  garder  la  silence  sui' 
leurs  pernicieuses  doctrines  et  leurs  criminels  agis- 
sements, nos  libéraux  n'avaient  (îeptnidant  rien  gagné 
encore  sur  ce  point.  Rageant  au  fond  de  l'âme,  mais 
nullement  déi'ouragés,  ils  attendirent  avec  patience 
qu'une  nouvelle  occasion  se  présentât  de  reprendre  la 
lutte  contre  lui.  Elh^  ne  tarda  pas.  Des  élections  géné- 
rales pour  les  Communes  d'Ottawa  eurent  lieu  en  187o, 
et  (îomme  les  principes  li))éraux  s'affirmaient  avec  une 
hardiesse  de  plus  en  plus  grande,  les  prêtn's  cruri-ut 
urgent  démettre  en  pratique  les  enseignements  que  ne 
cessait  alors  de  faire  retentir  Pie  IX.  Ce  grand  Pontife, 
en  effet,  ne  laissait  passer  aucune  occasion  de  signaler 
les  immenses  dangers  que  le  libéralisme,  et  en  particu- 
lier le  libéralisme  catholique,  faisait  courir  à  l'Eglise  (^t 
à  la  société  civile,  et  il  recommandait  en  même  temps 
avec  la  plus  grande  énergie  de  le  combattre  sans  relâ- 
che dans  ses  diverses  manifestations.  Quelques-uns  mal- 
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h(Mir<'ust'm«'nt  se  laissèrent  («mjK)rt('r    par  un    zèl»»  ex  des  pi' 
l'csHif,  et  ne  surent  i)as    assez  se  déiraj^er  de  toute   prô  éleetK 
oecupatiou  politicpie.  Ils  (M)nimirent,  par  cela  même,  d.  ques,  \ 
reffreitahles  impriulenecs  de  laiigau'e.  tiou  v 

U's  élections  de  187-^  lurent    l'avorables  aux  libéraux  pr^^'^*' 
et  ils  montèrent  au  pouvoir.  A  la  première  session  <li  àet^  *{ 
ec  nouveau  Parh'menI,  un  des  leurs,    M.  Fournier,  mi-  polit'-< 
nistre  du  lî-eveiiu  de  l'Intérieur,  se  hâta  d(^  pro])oser  et  T«î^^  ^ 
de  l'aire  aerej)ter  une  loi,  à  pro])os  des  élections.    Cettt-   à.  tou 
loi  que  nui  catholique  alors  ne  songea  à  combattre  à  l'é-   î^^'*  *' 
tat  de  simple  projet,  parceque  nul,  en  dehors  du  camp    ?®' 
libéral,    ne  pouvait    soupçonner  la  portée  qu'on  avaii    droit  i 
l'intention  «b^  lui  donner,  statuait  que   toute   iullueiin    <50-rel 
indue,  exercée  sur  les  électeurs,  était  une  cause  de  nul-    ^^^^^^^ 
lité  des  élections  oii  elle  se  produirait.  Par  injivence  indue.        ^ 
il  était  naturtd  d'entendre  tout  moyen  illégitime  et  cou-    ^^  ^p 
pable,  employé  pour  agir  svir  la  volonté  des  électeurs     ^'^^  ^ 
et  pas  autre  chose.  Là  cependant  était  le  piège  habile-     vainc 
ment   tendu  par  nos  libéraux,   qui  lu'  tardèrent  i)as  a     Teligi 
majiilester  en    public   quel  but  ils  avaient  eu   dessein     voiuc 
d'atteindre.    Tls  attacpierent.   en  ellct,  devant  les  tribu-     *1^^ 
uaux  civils,  la   validité  de  deux  élections  qui   avaient 
eu  lieu  après  l'adoption  de  «-ettc  loi    dite  de  l'inlluencc 
indue  ;  l'une,  dans  le  ccmité  de  Charlevoix,  en  1<S7()  ;  l'au- 
tre, quehjues  années  ])lus  tard,    dans  le  ccmité  de  Ber- 
thier,  sous  prétexte  que  nombre  d'éh^'teurs,    dans,  ces 
deux  comtés,    avaient  été   illicitement  inlluenccs    par 
leurs  curés  qui  s'étaient  })ermis  de  tonner  du  hautde  la 
chain^  «-ontre  le  libéralisme  et  ceux    qui  en  taisait  ])ro- 
tession. 

A  l'enquête  qui  eut  lieu  jiour  servir  de  base  à  la  plai- 
doirie et  par  suite  à  la  sentence  qui  serait  rendu»',  il  ne 
l'ut  question  que  des  sermo;is  etdes  prônes  de  ces  curés, 
lesquels  furent  plus  on  moins  lidèlement  rapportés  de 
mémoire,  longtemps  a})rès  avoir  été  j)rononi'és  t*t  par 
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des  personnes  tort  iiçuorantcs  pour  la  plupart.  ]j«'sdt'ux 
élections  <'ont«'sté«'s  lurent  déclaréfs  nullt's,  et  les  évé- 
ques,  pour  obvier  à  bi-'U  d«',s  in«onvéni(Mits  que  lu  situa- 
tion venait  de  mettre  en  pleine  lumière,  crurent  alors 
prudent  de  détendre  à  leurs  prêtres  de  parler  en  thaire 
des  questions  relii>'ieuses,  se  rattachant  aux  (juestions 
politi([ues  dél)attuesen  t.nnps  d'élections.  Ils  se  réservè- 
rent d'élever  la  voix  en  pareille  occureuce  et  d'indic^uer 
à  tous,  prêtres  et  laïques,  la  liiiiie  de  conduite  à  suivre 
Nos  évêques  ont  en  cida  suivi  la  direction  du  Saint  Siè- 
ge, direction  pleine  de  sau,'esse,  qui  leur  laisse  le  pleiii 
droit  de  dénoncer  les  idét^s  libérales  eu  matière  polit i- 
oo-reliiçieuse,  quand  ils  le  jugent  opportun  et  de  la  nue 
nière  qu'ils  »roient  la   meilleure. 

Entr'autrcis  résultats  de  cette  première  campagne, 
eu  é^çard  à  toutes  les  faussetés  partout  répandues  par 
les  libéraux,  le  peuple  demeura  aux  trois  quarts  con- 
vaincu, si  non  entièrement,  qu'il  n'y  a  pas  de  préceptes 
religieux  à  observt'r  quand  il  s'agit  de  politique  ;  que 
vouloir  lui  en  imposer  sur  ce  terrain,  «-'est  attenter  à  ce 
qu'il  il  a  de  plus  inviolable  dans  ses  droits. 

Vlll 

troksiemp:  campagne  des  libeii.uix. 

ELLE  EST    DIllUfEE  (X)NTKE  LES    EVEQU^:s. 

.    CE  qu'ils  invoquent. 

Des  mesun\s  de  prudence  que  l'attitude  de  plus  eu 
plus  hostile  de  nos  libéraux  avait  porté  nos  évêques  à 
prendre  dans  la  diret'tion  du  rlergé,  en  temps  d'élec- 
tions surtout,  il  ne  résultait  nulhunent  cjue  le  parti  libé- 
ral eut  été  inju-^tenu'ut  misen  suspicion  jusqu'alors.  On 
pouvait  encore  moins  l'inlerer  de  ce  que  le  Saint  Siège 
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n'avait  pas  rondaiané  »•<«  parti  foiiniu'  tel.  SciuhlaM  ^^  j^^^^  , 
foiiiliiiiinatioii  imporlail  fort  peu  d'ailleurs.  puis(|u'ii  /,l(i,,.|,n 
savait  tr«%s-l)i»'U  (pu*  ses  (loctriiics  poliiicorclio-n'u.Nr  jaj.,..,ii 
étaient  dt'  relies  <pi  '  l'I^lu'lise  a  roriiielU'Uieiil  eoudaiii  jne  ail 
nées.  Les  libéraux  ('.'pendant  se  sont  prévalus  du  silii,  Qn'ij. 
iM'  de  lioine  ei  des  nn'sur<'s  de  piudenrede  nos  évê([ii(  g^nt  d 
à  leur  éganl,  pour  se  proclamer  bons  catliolicjueK  el  d;   ^.quIïi- 


i»Mies  de  t^ute  eontianei'   dans  la  eonduite  des  ati'aires 


«i,  a-t- 


Coniptantdont- d((  plus  en  plus  sur  leur  force,  ils  se  d  ^^^  ,., 
rcnt  (pie  le  temps  n'était  pas  éloiu'né  où  il  l'audrait  m  j^^^iu 
taiiwr  r»'nneniidansson  chateau-lorl,  et  ils  ont  dans  (  r;  ^^^,  ,^ 
le  i)révisien  dressé  leur  plan  de  canipai'-ne,  ([ui  est  ton  ^q,,  , 
Jours  le  niênu^  au  l'ond  avec  ([ueh^ues  variantes.  Qumi  ^^^  .,. 
que  toujours  atttivenient  occupés,  soit  dans  la  pressa  «^i 
Hoit  dans  leurs  clul)s  polit i<[ues,  soit  dans  les  luttes  éle.  n\ni>. 
torale>  (pii  reviennent  assez  souvent,  à  i)ropager  et  in  pai-i- 
cuhpier  })rorondénient  leurs  doctrines  révolutionnaire  ^[\\s 
ils  ont  en  ces  derniers  tenii)S  décidé  de  se  mettre  plu> 
ssérieusement  à  l'œuvre,  et  cest  aujourd'hui  le  très-lé 
î^itime  exercice  de  l'autorité  épiscopale  qu'ils  coiitesteii' 
et  veulent  battre  en  brèche.  Candides  l'oniine  des  i'é 
lins  et  d'une  hypocrisie  surtine,  tpii  les  distin<i;ue  d 
tous  les  tourbes  du  monde,  ils  osent,  par  Tentremise  ci 
l'organe  des  catholic[ues  libéraux,  toujours  prompts  a 
leur  [)rèter  appui,  seplaindri'à  liome  de  n<^s  évêques  ci 
se  donner  comme  de  malheureux  persécutés.  Un  n'a  pas 
prétendent-ils,  l'intelligeiive  de  leur  dévouiMnent  à  l'iv 
glisi',  ni  du  xèb'  éidairé  (^a'ils  mettent  à  son  service  ; 
aussi  ne  reeueillent-ils  (  omme  prix  de  leurs  vertus  qui 
des  soupçons  injurieux,  des  dénis  de  justice,  des  impu- 
tations calomnieuses  et  de  terribles  anathêmes.  Mai> 
tout  t^(da,  on  le  voit  de  suite,  n'est  que  pure  comédi» 
de  hiur  part. 

Comme  ils  ont  profité    de  toutes  les  circulaires  épis- 
copales,  rappelant  au  clergé  la  réserve  (pi'il  doit  garder 
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et  It's  relaies  de  prudence  à  suivre  eu  teui])s  d'aiîitalion 
«le<t<>rale,  pour  j)rêclier  i)artnut  <(ut'  la  politi<[ut/  «'st  un 
terrain  esHentiellcnieiit  en  dehors  de  la  religion,  de  mê- 
me aussi  ils  vtuilent  se  servir  de  toutes  les  tra«'asKt'rieK 
qu'ils  suscitent  aujourd'hui  à  i;os  évê(jui's,  eji  les  aecu- 
saut  dt>  pénétr.'r  eontn*  tout  droit  sur  ite  terrain,  pour 
coiiiirmer  h'  p»'ui)le  dans  la  môme  l'uneste  erreur.  Aus- 
si, a-l-(dle  pris  tant  de  ior«^^  partout,  en  particulit'rdans 
le8  «ampagnes,  (pi\»n  ose  troj)  souvent  se  ré|)andre  en 
murmures  injurieux,  parfois  en  menaces,  contre  le  prê- 
tre ou  révê<|ut'  qui  V(uit  <h>;incr  aux  iidèles  une  direc- 
tion dans  ces  questions  politiques  où  l'avenir  relij;fieux 
du  pays  est  intéressé  au  plus  haut  point. 

kSi  nos  libéraux  sont  très-enclins  à  rogner  de  plus  eu 
plus.  jus([u'à  les  détruire,  les  droith  d'autrui,  ils  sont 
par  contre  très-disposés  à  étendre  indéfinime;:t  les  leurs. 
Ainsi,  (rha(|ue  lois  qu'ils  trcnivenl  à  propos  de  s'occu- 
per d'une  question  t't  de  la  traiter  couiuie  ])oJiticieus, 
c'en  est  l'ait  d'elle  à  tous  autres  égards.  A  leurs  yeux  et 
à  ceux  de  leurs  partisans,  elle  a  par  là  mêim*  jierdu  tous 
les  caractères  qu'on  lui  avait  recouuus  jus(|ue  là,  [)our 
n'être  })lus  qu'une  i)ure  questio^i  politique.  Tombée 
dans  ce  domaine,  elle  devient  telleuient  leur  chose  <ju'ils 
la  inaiiipuleiil  comme  ils  reiiteudent,  sans  trop  .se  sou- 
cier des  réi'laniations  qui  s'élèvent  de  maints  endroits. 
C'est  ainsi,  par  exemple,  que,  dans  leur  manière  d«' ^'olr. 
la  question  des  écoles  de  Maiiitoba  (^st  sortie  du  domai- 
n«î  relig^ieux,  panHHpi'ilss'eii  suni  occui)és.  Des  lors. elle 
ne  peut  être,bi(Mi  comprise  ({ue  par  eux,  et  elle  sera  in- 
dubitablement très-bien  réglée,  se  sont  eux  (]ui  la  rè- 
gle à  leur  guise,  quelles  ([ue  soient  les  réclamations 
<'t  les  protestations  des  catholiques.  S'il  arrive  qu'il.'* 
lieuueat  compte  de  ces  dernières,  ce  ne  scia  qu'aulan: 
qu'il  faudra   pour  sauvegarder  leurs  intérêts  projncs 

il  est  donc  facile  de  porter  un  juste  jugement  sur  I;; 
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Valeur  de  tous  cea  geiis-là,  qui  gTiiiuicciit  l'orthodoxie 
pour  la  mieux  détruire.  Ai)rès  l'uvoir  exph.itét'  autant, 
qu'ils  l'ont  pu,  ils  t'ont  fi  de  toute  autorité  qui  ne  veut 
l)as  abjurer  ses  droits  et  devenir  l(>ur  eon(piêt  '  ;  Is  st^ 
substituent  à  elle,  se  ehargent  de  prononeer  seuls  sur 
les  plus  g-rands  intérêts  de  la  société,  et  VHuhs.t  que 
l'autorité  n'I.gieuse  ne  parle  et  n'ai^.sse  qu^^  dans  les  li- 
mites qu'ils  lui  assig-  ie:it,  dans  la  mesure  qu'ils  jngent 
eo  ivenable,  dans  le  sens  et  sur  le  ton  qui  leur  plaisent. 
Et  si  quelqii'tm  qui  voit  bie  i  elair  dans  leurs  manœu- 
vres, se  lève  avec  eourag'e  et  siiynale  leur  pharisaïque 
orgueil,  ils  font  de  suite  crier  par  l'eseouade  des  catholi- 
t[ues  iibéran.x  que  cet  exalté  sème  la  division,  suscite 
des  querelles  pleines  de  dangers  et  qu'il  calomnie  \os 
hommes  les  plus  honorables  et  les  mieux  intentionnés 
du  monde. 

Une  des  plus  ordi.iaires  siiper<'her;es  de  nos  libéraux 
de  toute  nuance,  lorsqu'ils  prennent  la  détermination 
d'écrire  ou  d'aller  à  Rome  pour  en  imposer  sur  leurs 
faits  et  gestes,  et  taire  croire  que  leur  conduite  est 
dictée  par  la  vertu  de  prudence,  c'est  d'essayer  d'éta- 
blir que  les  (Catholiques  dans  le  Dominion,  et  même 
dans  la  Province  de  Québec,  sont  une  minorité  qui 
n'a  pas  de  droits  à  revendiqiu^r,  mais  qui  dépend  abso- 
lument du  bon  vouloir  d'une  majorité  protestante  fa- 
natique, qui  ne  veut  pas  ente;idre  raison,  si  l'on  fait  mi- 
ne de  la  coutreinirrer.  Or.  ce  qui  met  à  nu  le  faux  de  ces 
assertions,  tç'est  d'abord  ([u'il  y  a  beaucoup  de  protes- 
tants au  Canada  qui  sont  animés  d'un  véritable  esprit 
de  justice,  et  que  les  catholitpies  peuvent  compter  sur 
eux  dans  la  rtvciulii^ation  de  leurs  droits  ;  c'est  ensuite 
que  les  <;atholiques  dans  la  Proviut-e  de  Québec  ont  leurs 
droits  garantis  par  la  constitution,  et  peuviMit  jouir  des 
plus  précieuses  libertés,  s'ils  vtmlent  en  user  et  les  con- 
server. Au  Parlement  fédéral,  les  choses  sont  tellement 


-  :n  - 

pondérées  que,  vu  l'existence  des  deux  partis  qui  s. ^  dis- 
liuteiit  le  pouvoir,  uo^  député-;  catholiques  de  Québec 
obtieudraiMiit  toujours  Justi«'e  pour  la  minorité  cathoii- 
•(jue  opprimée  dans  n'importe  quelle  province  du  Domi- 
nion, s'ils  savaient  tous  être  vraiment  catholiques  et 
manrher  a  usi  dan-;  une  pu-laite  union. 

Sous  l'ég'ide  de  notni  co  istitution  et  la  prot>'ct  ion  de 
rAnL>leterre,  .1  n'y  a  paâ  de  peuple,  aujourd'hui  exis- 
tant, qui  soit  auta  it  que  nous,  peuple  canadien-fran- 
çais, t'U  possessioii  de  la  liberté  religieuse.  Et  malgré 
leur  fanatisme,  il  est  im[)ossible à  certains  clans  protes- 
tants denoustMi  eulev.T  la  moiudr*^  pirccUe,  tant  qu'ils 
ne  trouveront  pas  d'alliés  parmi  les  nôtres.  lis  cii  trou- 
vent malheureusement,  car  nos  libéraux  avancés,  qui 
n'ont  pas  sciulenient  lahainv.  du  catholicisme,  mais  sur- 
tout celle  du  christianisme,  se  rangent  spo..tanément 
de  leur  lîôté,  les  appuient  et  les  encouragent. 

Nos  impies  déguisés  se  servent  adroitement  de  nos 
catholiques  libéraux  pour  mettre  en  œuvre  un  autre  ar- 
tifice qui  ne  manque  pas  de  produire  son  effet.  On  s'ef- 
force de  nous  persuader  de  plus  en  plus  ([ue.  dans  les 
i*as  où  .los  droits  reliirieux  sont  méconnus  ou  attaqués 
et  qu'il  s'agit  de  réclamer,  il  est  nécessaire  de  procéder 
avec  la  plus  grande  i;irco  ispei'tion,  comme  on  le  ferait 
«^hezla  plupart  des  nations  européennes,  où  le  catholicis- 
me doit  ri'prejidrt^  vie  au  milieu  des  ruinivs  qu'ont 
amoiicelées  l'hérésie  et  l'.mpiété  révolutionnaire,  c'est- 
à-dire  êtres  prêché  à  des  peup.es  remplis  de  déhan«'e  qu'il 
faut  ramener  de  l'erreur  à  la  vérité.  On  conçoit  fort  bien 
que,  da;isde  telli's  c.rconstanc 's,  le  travail  de  re-ons- 
truction  religieuse  ue  peut  produire  d'heureux  résultats 
que  s'il  se  poursuit  avec  tous  les  ménagem.Mits  possi- 
bles. Mais  nous  n'en  sommes  pas  du  tout  là  au  C^anada  ; 
nous  n'avons  pas  à  re  -onstruire,  mais  à  empêcher  de 
détruire  ce  qui  exista'  ;  il  s'agit  uniquement  de  proté- 
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j^er  et  dt'  défendre  un  pays  qui  a  toujours  été  t'rauchemcn   les  di 
»>t  foncièrement  catholique,  et  qu'une  bande  de  méeif    loi  C» 
ants  a  entrepris  de  déchristianihjer.   En  pareil  cas,   usi    fois*' 
des  ménagements  qu'on  nous  conseille,  ce  serait  cnp.    tholi* 
tuler  par  pure  lâcheté,  par  crainte  de  la  peine  qu'impos    tous 
raccomplis>ement  de  tout  devoir  ;    ce  serait  se  laisst     to-*^'*' 
tondre  et  rogner  de  toutes  ï)arts,  pour  l'unique  satisiai     niino 
tion  de  savoir  expérimentalement  quelle   sensation  oi     «onti 
éprouve  après  avoir  subi  une  opération  de  cette  uatuii     «tuit 
Aux  brigands  qui    veulent   s'introduire  de  force  daib     on  n 
une  maison,  on  riposte  autrement  que  par  des  m'amoui'> 


IX 


CONDUITE    DES    LIBERAUX    A    PKOrus  DEir^   EC'OLES 
DE   MANIToJiA. 


Combien  grand  est  le  mauvais  vouloir  de  nos  libé 
raux  envers  l'Eglise,  et  (Combien  grande  en  même  temp> 
est  leur  hypot-risie,  c'est  ce  (j^ue  leurs  diverses  attitudes 
et  manières  d'agir  dans  la  questioii  des  écoles  de  Mani- 
ba  ont  mis  ei'  pleine  lumière.  Tres-sat  isfaits  au  fond  df 
voir  les  catholiques  de  cet;te  régioji  privés  de  leurs  écoles, 
ils  ont  toujours  manœuvré  de  façon  à  atteindre  c 
double  but  :  maintenir  ces  malhfuireux  op])rimés  diuis 
leur  intolérable  situatioii  et  sembler  vouloir  les  en  tirer 

Ils  se  sont,  <'n  eiivt  fortement  opposés  dans  les  Cham- 
bres à  l'adoptio,)  d'un  bill,  présenté  parle  gouverne 
ment  Bowell  et  Tupper,  lequel  vendait  Justice  tiux.athf 
liques  de  Maiiitoba  à  propos  de  leurs  écoles,  conformé- 
ment aux  termes  de  la  dernière  décision  rendue  à  «e 
sujet  par  le  Conseil  Privé,  en  Angleterre,  sous  prétexte 
<[u'il  fiilliiit,  ;i\;int  d'en  venir  à  cette  mesure  extrême, 
établir    purfaitement  par  une  enquête  que  réellenii'iH 
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les  droits  de  ces  eatholiques  avaient  étésaoritiés  i)ar  la 
loi  (îreenway.  L\^uquête  demaudée  avait  été  laite  dix. 
fois  et  plus  ;  l'iniquité  eoinniise  envers  la  minorité  ca- 
tholique était  un  lait  de  la  der.iière  évidence  ;  bienjilus, 
tous  les  évêques  du  ('auada,  l'arclicvêque  de  St  Boiii- 
face  à  leur  tête,  imploraient  prompte  justice  pourcitte 
minorité  depuis  lom<»temps  ;  n'importe,  nos  libéraux 
continuèrent  de  prétendre  qu'une  nouvelle  enquête 
était  eiu(»re  néi-essaire.  (!e  qu'ils  voulaient  par  là  était 
on  lie  peut  plus  «lairaux  yeux  de  tous  ceux  que  n'aveu- 
glait pas  le  parti  pris  ;  c'était  de  retarder  indéiinimeut 
la  proposition  d'un*'  loi  qui  était  le  s. ml  moyen  de  réj^ler 
la  question  d'une  manière  Juste  et  stable,  afin  que  de 
retard  eu  retard  ou  iiiiit  par  perdre  cette  question  de 
vue  et  ne  plus  s'en  ocmipiv.  Pour  réussir  dans  ce  dessein 
pervers,  il  leur  lallait  doniKM*  le  chanue  sur  les  senti- 
ments dont  ils  étaient  animés,  et  ut^  pas  laisser  croire 
que  le  système  des  étîoles  établi  par  la  loi  (îreenway 
mettait  le  (^omble  à  leurs  V(inix.  C'est  ce  qu'ils  tentè- 
rent d'obtenir  en  déclarant  bien  haut  que  si  l'enquête 
avait  lieu,  et  quelle  établit  que  vraiment  la  minorité 
catholique  de  Manitoba  avait  étéiujusti^UKmt  privée  de 
ses  é«'oles,  ils  seraient  des  premiers  à  réelamer  <;ontre 
cette  injustice  et  à  exiger  qu'elle  fut  réparéi'. 

Il  était  trop  évident  qu'il  n'était  nullement  besoin 
d'une eiupiête  pour  qu'oi;  l'accordât.  Le  gouvernement 
Tupper  présenta  donc  alors  au  Parlement  fédéral  un 
bill  de  nature  à  remédier,  au  moins  dune  manière  sa- 
tisfaisante, aux  maux  dont  soutiraient  les  catholiques  de 
Manitoba.  Nos  libéraux  lui  tirent  la  plus  vive  et  la  plus 
déloyale  opposition,  bien  quib  sussent  parfaitement 
que  les  évêques  étaient  l'avorables  à  cette  mesure,  et 
désiraient  même  fortement  la  voir  adopter  par  les 
Chambres.  Par  d'inti^riniiiables  discusdon<  sur  cha- 
(pie  article  du  bill,  ils  réussirent  à  prolonger  le  t'iuph 
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jusqu'à  l'époque  tîxée  pour  la  dis;-  olutiou  du  rarlemcn; 
de  sorte  que  cv  bill  qui  avait  subi  sa  seconde  lectui 
ne  put  subir  sa  troisième  et  êtr*'  définitivement  adojn^ 
Il  fallait  maintenant  courir  les  chanres  que  pouvaicn 
amener  de  nouvelles  élections.  Ils  alléguèrent  comiii. 
justification  de  leur  inqualifiable  conduite  que  le  bill 
présenté  par  b^  gouvernement,  ne  rendait  à  la  minorit. 
catholique  de  Manitoba  qu'une  justice  dérisoire  ;  quiui  T  ,^, 
à  eux,  ils  ne  voulaient  di^  ce  que  les  évêques  acceptaient  . 

c'était  trop  peu  ;  ils  voulaient  un  bill  donnant  beaucouj 
plus.  Disons  de  suite,  par  anticipation,  que  M.  Lauritr 
grand  chef  et  mélodieux  porte-voix  de  tous  ces  hideui 
farceurs,  a  joliment  su  ehanger  U'  plus  en  moins,  tout  en 
faisant  croire  à  une  foule  d'hommes,  qui  ne  sont  \r,\y 
pourtant  plus  sots  que  d'autres,  en  dehors  du  chapîtir 
de  la  politique,  que  réellement  moins  est  plus. 

Tout  ce  beau  zèle  des  libéraux,  en  faveur  des  catho- 
liques de  Manitoba,  brillait  avec  d'autant  plus  d'éclat, 
était  d'autant  plus  retentissant,  qu'on  était  quasi  à  la 
veille  des  clcM-tions  générales:  elles  devaient  avoir  lieu 
dans  quelques  semaines.  Ils  ne  négligèrent  pas  de  les 
mettre  à  profit  et  haranguèrent  le  peuple  par  tout  le 
pays.  Du  resi)ect  et  dc^  la  soumission  dûs  à  l'autorité 
des  évêques,  ils  en  firent  un  si  prodigieux  étalage  alors, 
qu'il -^  ne  leur  en  resta  plus  l'ombre,  les  élections  termi- 
nccîs.  Nos  évêques  avaient  adresssé  aux  fidèles  un  man- 
dement collectif,  It'ur  rappelant  que,  dans  les  circons 
tanees,  ils  étaient  >tri«'tement  obligés  en  conscience  de 
ne  voter  que  pour  les  candidats,  qui  se  déclareraient  en 
faveur  d'un  bill  des  écoles,  conforme  dans  l'ensemble  de 
ses  dispositions  à  la  décision  du  Conseil  Privé.  Les  li- 
béraux s'emparèrtmt  de  ce  mandement,  déclarèrent  so- 
lennellement qu'ils  l'acceptaient  et  s'en  firent  une  arme 
en  leur  laveur.  Pour  montrer  quils  avaient  réellement 
rempli  un  impérieux  devoir  de  eons  lienee,  en  ne  se  rai- 
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liant  pas  au  gouvernement  Tupper  sur  la  question  des 
écoles  de  Maiiito])a,  ils  promirent  de  faire  bien  mieux 
que  lui  à  cet  égard.  Plusieurs  d'entre  eux  cependant 
évitèrent  avec  le  plus  grand  soin  de  s'engager  à  rem- 
plir cette  promesse  au  moyeu  d'un  bill  (piils  teraienl 
adopter  par  les  Chambres  «omme  le  voulaient  absolu- 
ment les  évêques,  et  avee  raison,  pour  que  le  règlement 
de  cette  qut'stion  lut  vraiment  stal)le  et  délinitil'.  Ils  jurè- 
rent leurs  lirands  dieux  qu'ils  obtiendraient  tout  ce 
qu'ils  promettaient,  sans  froissements  ni  luttes  acerbes. 
pai'  les  seules  voies  de  la  conciliation. 

Par  toutes  ces  promesses  et  par  «v's  solennelles  assu- 
rances d'un  bon  vouloir,  les  libéraux  de  la  Province  de 
Québec  se  tirent  presque  tous  élire.  Les  protestants 
bien  disposés,  qui  voulaient  rendre  Justice  à  la  minori- 
té catholique  de  Manitoba,  et  qui  avaient  même  t'ait 
des  sacrihce-?  de  plus  d'un  genre  pour  eu  arriver  là.  tu- 
rent surpris  et  très-mécontents  de  ce  résultat.  Dans  un 
premier  mouvement  de  mauvaise  humeur,  ils  dirent 
qu'ils  avaient  été  bien  naïfs  de  soutenir  une  cause  qu'ils 
croyaient  tenir  fort  au  cœur  des  catholiques,  qiumd  les 
catholiques  la  sacriliaieiit  d'u.ie  façon  si  leste,  en  éli- 
sant des  libéraux  ;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  comprtm- 
dre  <[ue  la  Province  de  Québec  avait  été  indiu'iienitMi' 
trompée. 

Li'  résultat  des  élei'tioiis  fut  vite  connu  :  les  libéraux 
étaient  victorieux  sur  toute  la  Hune  et  le  pouvoir  tom- 
bait entre  leurs  mains.  Dans  l'exultation  de  leiii-  joie 
les  priiicii)aux  journaux  du  parti,  auxtpiels  M.  Laurier 
qui  en  était  le  chef,  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  d" 
donner  la  consiune  d'être  tres-prudeiits.  traliirent  se> 
vérita])les  sentiments.  Ils  se  hâtèrent  de  proclamer 
qu'eniin  c'en  était  fait  de  l'iniluence  des  é\ê([ues  et  d.' 
rivalise  dans  les  all'aires  i)oliti(iues  :  (pie  le  peuple,  as' 
ser\'i  <le[/uis  trop  longtemps  sons  le  jon:;  d'une  autoi-i 


ié  reb'^aeuse.  d'autant  plus  tyriuiiiiqui'  «ju'.'lK'  uivpriiiM- 
les  œiiscdeun's  et  nù'  K's  droits  qu'a  tout  hoiinnv  d«'st- 
diriger  par  1«'k  lumières  de  sa  propre  raison,  s'était  sou- 
venu de  sa  souveraine  indépendance  et  avait  en  lin  dé- 
flaré  que  les  rôles  étaient  ehaniié  :  à  lui  maintenant  de 
dicter  des  lois,  à  tous  les  autres  d'obéir.  Alin  de  calmer 
les  inquiétudes  que  dtn'ait  natundlenieiit  Taire  naître 
ce  langage  de  ses  plus  intimes  amis  et  de  ses  plus  chauds, 
partisans,  M,  Laurier  lit  simplement  dét;larer  publique- 
ment, non  pas  qu'il  le  réprouvait,  mais  que  cevix  qui 
l'avaient  tenu  n'avaient  pas  été  autorisés  à  parh'r  en 
s(m  nom. 

Peu  après  on   "'hî      lit  affirmer  avec  emphase,  dans 
des  discours  regardés  avec  raison  comme  l'énoncé  de  son 
programme  polii.ique,  que  les clau>es qu'on  appelle  au- 
jourd'hui le  règlemem,  Laurier— G-reenway  de  la  ques- 
tion des  écoles  de  Manitoba,  étaient  de  beaucoup  plu^ 
acceptables  que  celles  du  V)ill  présenté  par  l'ancien  gou- 
vernement sur  la  même  question,  et'^^iue  tous  devaient 
être  très-heureux  de  s'en  tenir  là  !  C'était  la  plus  odieu- 
se trahison  qui  s'annonçait  comme  devant  s'accomi)lir 
bientôt  sous  le  voile  de  rhy})Ocrisie  la  plus  raffinée  Eu 
ell'et,  sans  consulter  d'auctme  façon  la  minorité  catho- 
liijue  de  Manitoba  ou  se;  représentants  officiels,  M.  M 
f.aurier,    Tarte  et  (rreeuAVay  avaiei;t   la  t  un  projet  de 
règlement  de  cette    question  de-;  écoU's  ou  compromis, 
le([uel  (^st  d<'venu  le  tameux  règliMuent  adopté  par  .e 
parl«MniM'it  de  Manitoba  dans  sa  dernière  session,  et  qui, 
en  somme,  n'est  qu'un  pur  simulacre  de  redressement 
de  griefs,  ]misqu'il  les  laisse  à  ])eu  près  tous  stibsister. 
sous  de  fallacieuses   modifications  qui  n\'ï\  atteignent 
([ue  la  forme. 

Penda  it  que  M.  Ijaurier  pércnait  dans  la  Province  de 
Quél)ec,  son  compère  et  comidice.  M.  Tarte,  ministre 
des  Travaux  Publi(\    le  très-ardent  délenseur  pendant 
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longtemps,  et  jusqu'à  ces  dernières  années,  de  la  cau- 
se aujourd'hui  soutenue  par  tous  les  vrais  <'atholique>, 
s'exclamait,  da:is  les  Provinces  de  l'Ouest,  sur  les  mer- 
veilles (^t  l(^s  bienfaits  das  écoles  où  les  enfants  de  tou- 
t(!  race  et  de  toute  croyance  sont  réunis  pour  recevoir 
une  édu*'ation  commune,  et  liiire  aussi  l'apprentissaiie 
•de  la  vraie  fraternité  qui  devra  les  unir  à  l'époque  de 
leur  maturité,  par  des  liens  de  plus  en  plus  étroits.  C<'t 
homme,  qu'on  peut. en  toutc^  justice  qualifier  de  reué- 
uat,  parcequ'il  n'a  pas  seulement  abandonné  ses  prin- 
liipes  politiques  d'autrefois,  mais  qu'il  a  surtout  renié 
les  vrais  principes  religieux  qvt'i!  avait  professés  jus- 
qu'à hier,  sachant  fort  bien  qu'ils  sont  partie  essentiel- 
le de  l'enseignement  catholique,  cet  homme  se  mettait 
ainsi  parfaitement  d'accord  avec  M.  Laurier.  Ce  dernier, 
en  eifet,  comme  il  n"a  pas  craint  de  le  déclarer  très-ou- 
vertement, s'i'st  donné  pour  mission  de  fondre  ensem- 
ble, pour  former  un  tout  d'une  parfaite  homogénéité, 
les  div*u*s  éléments  qui,  dans  le  peuple  du  Dominion 
d'aujourd'hui,  ne  sont  pas  véntablement  unis,  mais  seu- 
lement juxta-posés  ;  de  faire  disparaît rc,  en  un  mot. 
tout  ce  qui  s'oppo.se  à  la  fusion  de  ces  éléments. 

Or,  si  ces  paroles  ont  une  signification,  elles  disent 
bien  clairement  que  M.  Laurier  veut  noyer  les  diiféreu- 
tes  (îToyances  religieuses,  qui  vivent  sous  le  ciel  du  ('a- 
nada.  dans  les  abinuvs  de  l'indiUerence  relio-ieuse  ou  du 
pur  rationalisme.  Il  ''a  d'ailleurs  déclaré  en  termes  ]oi- 
mels,  en  plein  parlenuMit,  lorsqu'il  a  dit.  avant  la  dé- 
faite du  gouvernement  Tupp^M-,  que  s'il  avait  à  régie; 
la,  question  des  écoles  de  Manitoba,  il  ne  s"api)uierait 
sur  les  priiici})es  d'aucune  religion,  mais  sur  d'autres 
qui  leur  sont  supérieurs.  Le  prix  de  ci'tti'  absurdité,  si 
l'on  peut  parler  ainsi,  réside  tout  entier  dan  sa  par- 
faite saveur  d'irréligion. 

En  parlant  de  la  sorte,  M.  Laurier  est  lidèle  aux  tra- 
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ditioiis  dt^  son  parti,  tel  que  rc  parti  .sVsl  toujourts  mon- 
tré daus  la  porsoune  de  ses  chels  II  est  aussi  iidèle  à 
lui-même,  puisqu'il  n'a  été  défait  à  Arthabaska.  dins 
les  commencements  de  sa  vie  politique,  que  pour  avoir 
été  convaincu  de  travailler  au  profit  de  l'impiété.  On 
formerait  un  très-«^ros  volume  de  tout  i^e  que  M.  Tarte  a 
dit  et  écrit  contre  lui  en  ce  sens,  car  il  l'a  toujours  re- 
présenté comme  un  libre-penseur  di's  plus  dangereux, 
qu'il  importe  de  combattre  avec  la  plus  grande  énergie. 
Et  il  y  n'a  pas  à  nier  que  M.  Tarte  ne  (connaisse  parfaite- 
ment son  homme.  8i  donc  il  n'apprécie  plus  aujourd'hui 
M.  Laurier  de  cette  façon  ;  s'il  est  devenu  même  son 
allié,  son  bras  droit,  son  alter-ego,  c'est  que  l'ambition 
et  la  cupidité  lui  ont  tout-à-fait  perverti  le  sens  moral. 


X 


M.  TARTE    d'hier   ET   M.   TARTE   D'AUJOUD'HUI. 
DENIERES  ET  DEGOUTANTES  FOURBERIES  DES  LIBERAUX. 


11  fut  un  temps,  pas  très-loin  de  nous  encore,  où  M. 
Tarte  avait  d'excellents  principes,  les  faisait  fort  bien  va- 
loir et  travaillait  avec  zèle  à  les  inculquer  dans  tous 
les  esprits.  Voici  donc  comment,  en  ce  temps-là,  il  ju- 
geait la  plaie  du  libéralisme  qui  nous  dévore,  dont  il 
n'était  pas  encore  atteint,  mais  dont  il  est  devenu  la 
triste  victime,  sous  l'empire  des  deux  passions  que  nous 
venons  de  signaler  et  qu'il  ne  sut  pas  maîtriser  à  temps. 

'•  Le  libéralisme  est  un  singulier  mélange  d'idées  va- 
gues, illogiques  tendant  à  la  négation  de  l'Eglise 

4.U  fond,  (î'est  la  pensée  libérale  qu'il  faut  à  l'Eglise  la 

permission  de  l'Etat  pour  agir  et  se  mouvoir Dans 

notre  pays  il  en  est  peu  qui  osent  nier  carrément  à  l'E- 
glise son  autorité  sur  la  société.  On  emploie  les  subter- 
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lujj^cs,  OM  pro*;èdti  par  étapi's,  ou  .st'inbusqui^  derrière  de 
bons  motifs  :  ou  ue  veut  pas  *«xpo.ser  la  reliuio  i  à  la  hai- 
ue  :  ou  deuiande  de  la  réserver  pour  lesg"r«//</s  dani^ers 
qui  peuveut  me.iaeer  la  patrie,  la  uatioualité,  ete, 

"  C'est  par  amour  pour  la  religioii  qu'o  i  chercîhe  à 
la  proseriri'  !  Le  dévoueraeut  le  plus  pur  pour  le  t^atho- 
lii'isme  inspire  les  i^tForts  que  l'on  t'ait  pour  restreindre 
ses  libertés  !  (Que  M.  Tarte  d'hier  peint  bien  M.  Tarte 
(l'aujourd'hui   !) 

"  Si  Ton  soumet  aux  cours  civiles  les  actes  épisoo- 
paux,  les  instructions  des  ministres  de  l'Eglise  et  même 
l'administration  des  sacrements,  c'est  simplement  pour 
corriger  les  abus.  Et  on  gémit  d'êire  obligé  d'en  agir 
ainsi  î 

"  Au  moyen  de  ces  feintes  hypocrites,  le  libéralisme  a 
fait  un  large  sillon  dans  notre  sol,  une  tranchée  pro- 
fonde dans  nos  murs. 

"  La  position  du  clergé  et,  (^oiiséquemm(mt,  la  liberté 
religieuse  sont  mises  en  jeu  vA  sérieusemcnit  menacées. 
L'école  libérale  a  conçu  l'espoir  et  la  dessein  de  fermer 
la  bouche  à  la  hiérarchie  catholique,  de  la  réduire  à  l'é- 
tat de  vassale,  à  une  sorte  de  servage. 

"  N'est-il  pas  étonnant  que  dans  et'  siècle,  dont  on 
v^ante  avi'ctaiit  d'orgueil  la  civilisation  et  les  lumières, 
on  suive  une  ligne  de  conduite  que  le  paganisme  lui- 
même  eût  réprouvée  ? 

A  propos  des  attaques  des  libéraux  à  l'adresse  du 
clergé,  il  ajoutait  : 

"  Ceux  qui  dénigrent  le  clergé  sont  prêts  à  nous  li- 
vrer pieds  et  poings  liés  à  la  majorité  qui  n'a  ni  nos  in- 
térêts, ni  nos  lois,  ni  nos  croyances.  (  Tout  comme  M. 
M.  Tarte  et  Laurier  livrent  la  minorité  catholiqui's  de 
Manitoba  à  la  majorité  que  commande  M.  CTreenway.) 

•'  Peu  nombreux  d'abord,  ils  ont  payé  d'audace  et 
joué  d'astuce.  Ils  ont  pu  ainsi  faire  des  adeptes.    Mais 
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Ton  peut  alHmcr  sans   oriiiut»'  qu**  la  tiès-iortc  majorité 
des  ^',athollq^le^s  les  répudie  et  les  désavoue.  îS'ils  rem 
portent  quelques   sueeès,    ee  n'est  qu'eu  caehant  leurs 
«ouleurs,  eu   Kuri)renant  la  hoinie  loi  d'uu  iiraiid  nom- 
bre. (  Qu'hier  ressemble  donc  à  aujourd'hui  !) 

"  Du  moment  que  la  question  est  posée  sans  ambi- 
guité  entre  le  flergéet  ses  adversaires,  le  peuple  ne  ba- 
lance pas  un  instant.  Ce  qu'il  importe  donc,  c'«'st  de  dé- 
chirer .sans  faiblesse  les  masques  dont  ils  s'attublent. 
Toute  concession  faite  à  hnirs  clameurs  tourne  à  leur 
avantage.  Une  eoncession  obtenue,  ils  crient  plus  fort 
pour  en  obtenir  d'autres,  l^e  libéralisme  poursuit  har- 
diment et  constamment  son  obj«'t  :  i'atl'aibiissenn'nt  de 
l'autorité  de  l'Eglise En  voyant  l'écidc  radicale  pro- 
clamer hautement  ses  sympathies  pour  les  hommes 
qui  persét'utent  le  catholi.isme  en  VTance,  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  voir  que  nous  marchons  à  pas  rapides 
à  un  ellbrt  suprême  conte  les  droits  de  l'Eglise  et  du 
clergé.  (  M.  Tarte  pouvait-il  soupçonner  alors  qu'il  serait 
à  la  lête  de  ceux  qui  tenteraient  tte  suprême  <>ttV>rt  ?  ) 

Parlant  du  clergé,  dont  il  regarde  aujourd'hui  comme 
néfaste  l'inlluem'e  qu'il  exert;e  ou  veut  t»xercer  sur  les 
atfaires  publi<[ues,  M.  Tarte  d'hier  disait  :  "  Ijc  cltMné 
catholique  a-t-il  trahi  les  intérêts  de  la  patrie,  p(mrê1re 
traqué  comme  il  l'est  en  ce  moment  ^  Est-il  une  mena- 
ce pour  l'aviMiir  du  peuple  canadic^n-frunçais  ?  Son  in- 
tervention dans  les  atlaires  publiques  a-t-elle  eu  un  "H'.'t 
désavantageux  pour  nous  V  Menace-t-il  Tordre,  la  tran- 
quillité, la  liberté  ^  Quels  sont  ses  ennemis  ^  Pounpioi 
travaillent-ils  à  diminuer  son  inllueiuv,  son  action  sur 
la  société  '^    Le  «lergé  nous  veut-il  du  mal  Y 

"  Lorsque  nos  adversaires  naturels  }>ortent  r<mtre  le 
clergé  catholique  des  ac(;usations,  nous  n'en  sommes  ])as 

surpris Mais  nous  ne  ihjuvous  nous  rendre  comptf 

des  sentiments  dont  sont  animés  ceux  de  nos  cimipatr  o- 
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ti's,  qui  s'i'rtbrotMit  dt?  soiilcvor  U^s  \)vé\\vj;('s  toiiiri'  la  îiié- 
rari'hi'  caholique,  qui  prodii»"ue  it  la  calomiiii'!,  l'inju- 
!>',  les  d(''iuaivh('s  dc!  tous  g;«Mr'.'s  pour  anéantir  l'iiillu- 
cnct'  la  plus  saine,  la  plus  puissant*^  qui  soit  au  servict* 
di'  notre  raee.  ''  (  M.  Tarti^  d'aujourd'hui  doit  se  rendre 
parlaitenieiit  tonipte  de  ee  que  ue  eoiuprenait  pas  M. 
'Parte  d'hier.  ) 

Puis  répondant  aux  questions  qu'il  s'est  posées,  M 
Tarie  continue  :  "  Coque  le  clergé  lut  dès  les  premiers 
temps  de  la  colonie,  il  continua  de  l'être  jusqu'à  ce 
jour.  Ami  dévoué,  guide  intelligent,  protecteur  fidèle, 
il  créa  ou  dirigea  à  peu  près  tout  (;e  qui  s'est  l'ait  d'im- 
portant. 

"  Nou>  voudrions  qu'on  nous  indiquai  ceux  qui,  en 
dehors  du  clergé,  auraie.it  jeté  les  base-;  de  notre  systè- 
me d'instruction  publi([ue  ;  qui  auraient  répandu  ces 
connaissances  qui  ont  mis  notre  race  en  état  de  reven- 
diquer Sv'.s  droits,  et  d'acquérir  à  p,'u  près  les  libertés 
dont  nous  jimissons  i  Ah!  ils  sont  bie..  ingrats  les  écri- 
vains (jui  dénoncent  le  clergé  comme  ennemi  de  la  li- 
berté des  canadiens- français  ^  (  Attrapez  M.  Tarte  d'au- 
jourd'hui, qui  av.'Z  dénommé  de  (\^tte  façon  ce  même 
i-,lergé  auprès  du  Saint-Sièuv  lui-mêm;'.  il  n'v  a  pas  en- 
core un  an.  )  Teuvent-ils  ignorer  que  sans  rinlUieiuc 
du  clergé,  qui  groupa  la  [)()pulation,  la  maintint  dans 
des  borner;  légitimes,  la  dirigea,  nous  eussions  été  depuis 
louglemps  absorbés  par  des  institutions  fatales  à  notre 
aiitonomii;  ?  (  M.  Tarte  d'aujourd'hui  ignore  cela  et  fa- 
vorise de  t(dles  institutions.  ) 

"  R 'montez  à  l'histoire  de  la  fondation  d*  ;io  mai- 
sons d'éducation,  des  hôpitaux,  etc.,  et  dites-nous  com- 
bien n'ont  pas  été  fondées  par  des  préIres  qui  y  o  '.  sii  • 
crifié  leur  vie  et  leur  fortune  ?  Et  notre  iiistruc-tion 
supérieurts  qui  n'est  pas  surpassée  en  Amérique,  qui 
la  distribue  au  peuple,  qui  la  donne  ?  Disons  sanscrain- 
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te  le  mot  donner.  Trouve/  donc  rien  de  plus  beau  que 
ees  centaineis  d'hommes  distin«'ués,  de  savants,  de  lit- 
térateurs, qui  passent  les  plus  b«'lles  années  de  leur  vie, 
souvent  même  leur  vie  entière,  à  instruire  la  Jeunesse, 
sans  autre  rémunération  que  leur  nourriture  et  leurs 
vêtements  ? 

"  Quand  on  song-e  que,  grâeesà  ces  dévouements,  un 
jeune  homme  suit  un  l'our  »lassique,  pour  quelques 
piastres  par  an,  on  se  demande  ce  qui  adviendrait  le 
jour  où  le  clergé  cesserait  de  se  consacrer  à  cette  gran- 
de  œuvre  de  l'instruction  publique  ?  '" 

Ce  qui  adviendrait  ?  Le  temps  et  les  choses  ont  mnr- 
ché  depuis  que  M.  Tarte  a  écrit  ces  ligues.  Ce  qui  ad- 
viendrait ^.  Mais  (m  ferait  comme  l'ait  M.  Tarte  aujour- 
d'hui ;  les  yeux  cloués  par  l'admiration  sur  l'œuvre,  de 
M.  G-reenway  à  Manitoba,  ou  formerait  d'abord  des 
vœux  pour  que  cette  œuvre  prit  raiine  dans  la  l'rovin- 
ce  de  Québec,  puis  ensuite  ou  travaillerait  à  l'y  emplan- 
ter.  On  ne  tiendrait  aucun  compte  des  réclamations  du 
clergé,  maintenant  si  rr^'iéré  qu'il  faut  le  tirer  de  l'or- 
nière malgré  lui. 

Voyons  enfin  quelL^s  idées  avait  M.  Tarte  d'hier  sur 
le  rôle  que  prêtres  et  évêques  ont  joué  parmi  nous  dans 
le  passé  et  doivent  y  jouer  dans  l'avenir,  si  nous  vou- 
lons jirospérer  et  grandir.  "'  La  graiule  majorité  des 
membres  du  clergé,  disait-il,  vit  dans  la  pauvreté,  la 
privation.  Est-on  capable  de  dire  la  somme  de  bienfaits 
et  d'aumônes  distribuée  annuellement  par  la  hiérarchie 
(^atholique,  malgré  ses  faibles  ressources  '.  L'instru(;ti()n 
publique,  la  colonisation,  la  conduite  des  paroisses,  l'im- 
pulsion politique,  ajouterons-nous,  ont  été  pour  une  lar- 
ge proportion,  sous  le  contrôle  du  clergé  depuis  la  fon- 
dation de  la  colonie. 

"  Avons-nous  prospéré  ?  Avons-nous  grandi  ?  Nous 
posons  ces    questions  à  tous  les  hommes  de  bonne  foi. 
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Ijii.  rrpons",  <i\ii  lui  peut  être  douteuse,  sera  la  meilleure 
solution  du  sujet  le  plus  sérieux  (jui  «xcupe  les  esprits 
les  plus  attentifs  :  le  rôle  futur  du  ilm-i'é  parmi  nous. 

"  La  part  que  i)rendra  le  clery^é  dans  la  politique  et  les 
aitaire  '  ■  ec^tte  proviuee  hera  néeessairemeiit  calcpiée, 
au  niG  dans  une  bonne  mesure,  sur  la  eoiiduite  du 
peuple  à  son  «'«gard  Si.  éeoutant  des  conseils  perlides, 
nous  repoussons  son  assistance  et  refusons  son  labeur; 
si  nous  le  persécutons  lorsc^u'il  nous  otl'rira  le  secours 
(lèses  lumières;  si  nous  le  comblons  d'ava:i;es  (j^uand  il 
mettra  à  notre  servii'c  son  inlluence  ;  (Mifin,  si  comme 
nation,  nous  déclarons  que  nous  n'en  voulons  pas,  il 
est  bien  évident  que  l'action  de  la  hiérartdiie  catholi- 
que se  fera  moins  sentir  que  par  le  passé 

"  l'Eglise  ne  renoncera  à  aucun  de  ses  droits  ;  elh;  se 
coufoD^era  à  la  nécessité  des  circonstances  ;  elle  céde- 
ra à  1  rce.  Elle  ue  tient  pas  sa  vie  de  l'Etat,  elle  peut 
subsio.  sans  lui.  S'il  se  sépare  d'elle,  s'il  la  proscrit,  il 
ne  lui  enlève  rien  de  sa  force  et  de  son  éclat  ;  il  se  prive 
d'un  concours  qui  lui  est  indisp;'nsable  ;  il  S(^  suicide, 
voilà  tout. 

'*  Ce  qui  est  vrai  pour  tous  les  peuples,  l'est  spécia- 
lement pour  nous.  Nous  sommes  placés  dans  une  posi- 
tion qui  exige  qui;  nos  forces  ne  soient  pas  amoindries, 
que  nos  mouvements  soient  calculés  avec  soin,  qu»;  no- 
tre vigilance  m-  soit  jamais  i)rise  en  défaut.  Le  (.'li'rgé 
est  sans  «îoiitredit  l'organisatio  i  la  plus  puissante,  k' 
corps  le  plus  éclairé  que  nous  po^jsédons.  Il  n'a  pas 
d'autre  intérêt  que  le  nôtre  ;  il  est  composé  de  ceux  de 
notre  ra<;e.  Tous  les  évêques  de  la  province,  tous  les 
prêtres,  à  quelques  ext-eptions  près,  sont  des  <'anadiens- 
français,  nés  au  milieu  de  nous,  sortis  du  sein  du  peu- 
ple. Comment  et  pourquoi  ce  clergé  ne  nous  si-rait-il 
pas  dévoué,  ne  voudrait-il  pas  notre  avancement  et  i!o- 
tre  bonheur  ? 

h- 
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"  A  ceux  qui  deuiaiidout  que  It'  clergé  aoA  proscrit 
de  notre  j<ociété,  de  notre  politique,  nous  demandons  par 
quelle  intluenee  morale  ils  se  proposent  de  diriger  à 
l'avenir  le  peuple  ?  Nous  leur  demandons  s'ils  réfléchis- 
sent à  ce  qu'ils  font  !  Xous  n'avons  pas  peur  de  dire  in 
vérité,  et  nous  sentons  qu'elle  doit  être  dite  bien  haut 
t;t  bien  fort  dans  le  moment  actuel.  Faites  disparaître 
le«lergé  de  .a  politique,  et  iC  peuple  canadien-français 
sera  gouverné  par  l'argent,  par  la  boisson,  par  les  pré- 
jugés, par  la  mauvaise  presse  et,  conséquence  rapide, 
par  l'élément  anglais. 

"  Nos  adversaires  le  savent.  Lis  nous  accuseront 
néanmoins  de  calomnier  nos  compatriotes.  Non,  nous 
ne  calomnions  pas  en  disant  ce-;  choses.  Tous  les  peu- 
ides  se  ressemblent  :  trouvez-en  un  seul  qui,  s'étant 
séparé  de  la  religion,  ait  éi;happé  à  la  corruption,  au 
joug  des  préjugés,  à  la  tyrannie 

"  Que  le  clergé  ne  laisse  pas  détruire  sa  puissance  ; 
nous  l'en  supplions  dans  l'intérêt  de  notre  chère  Pro- 
vince de  Québec,  (  Il  faut  suivre  aujourd'hui  ce  conseil 
en  luttant  contre  M.  Tarte  lui-même.  Eût-il  pu  le  croi- 
re possible,  lorsqu'il  écrivait  ces  lignes  ?  )  Elle  ne  res- 
tera française  qu'en  autant  qu'elle  restera  attachée  à 
l'Eglise  qui  l'a  enfantée  à  la  vie  des  peuples,  qui  a  veillé 
sur  elle  avec  toute  la  tendresse  d'une  mère  au  cœur 
pur  et  généreux.  Certes,  ces  soins  jaloux,  dont  nous 
avons  été  l'objet  de  la  i)art  de  l'Eglise,  sont  parfois  ré- 
compensés par  une  singulière  ingratitude.  " 

Rien  de  plus  vrai  que  tout  cela,  rien  surtout  qui  con- 
damne plus  formellement  les  priucii)aux  actes  de  M. 
Tarte  en  ces  derniers  temps.  En  effet,  n'a-t-il  pas,  eu 
compagnie  de  M.  Laurier  et  d'une  quarantaine  d'autres 
leur  faisant  queue,  porté  plainte  à  Rome  contre  le  cler- 
gé et,  en  particulier,  contre  les  évêques  ?  Ne  les  a-t-il 
pas  accusés  d'être    intervenus,    aux   élections   de  juin 
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1896,  "  d'une  façon  violente  pour  entraver  la  liberté  élec- 
torale, en  prenant  fjiit  et  i^ause  ouvertement  pour  le 
parti  «conservateur  à  l'encontre  du  i)arti  libéral,  jus- 
qu'au point  de  déclarer  (30ui)ables  de  péché  grav  ceux 
des  électeurs  qui  voteraient  [)our  les  candidats  du  par- 
ti libéral  ?  "  Et,  après  avoir  ajouté  que  lesi)rêtreset  les 
évoques  abusent  étraui^ement  de  leur  autorité  spituel- 
le,  au  nom  de  laquelle  ils  agissent  dans  le  domaine  i)o- 
litique,  eux  qui  n'ont  la  permission  de  figurer  là  que 
<'omme  simi)les  citoyens,  M.  Tarte  et  ses  amis  ne  disent- 
ils  pas  au  Saint- Père  que  "  nos  i)rêtres  et  nos  évêques 
menacent  de  jeter  de  nouveau  le  trouble  ])armi  nous,  et 
de  compromettre  non  seulement  les  intérêts  catholiques 
en  <'e  pays,  mais  la  paix  et  l'harmonie  entre  les  divers 
éléments  de  la  population,  "  et  ne  lui  demandent-ils  ])as 
en  conséquence  "  de  leur  défendre  de  s'occu.i)er  de  i)0- 
litique  comme  ils  font,  et  de  protéger  contre  eux  la 
conscience  des  électeurs  «Mitholiques  ?  " 

Protéger  la  conscience  des  «nitholiques  contre  l'action 
des  évêques  !  Quel  langage  !  Peut-on  imagiuiîr  i)erfidie 
l)lus  noire  et  hypocrisie    plus  hui>pée  que   celle  de  M. 
Tarte  lorsqu'il  ])arle  de  la  sorte  ?  Lui  qui  connaît  si  bien 
les  libéraux,  qui  a  si  bien  dévoilé  ce   qu'il  y  a  de  crimi- 
nel dans  leurs  desseins,  et  tout  ce  que  ces  desseins  amè- 
neraient de  désastres,  s'ils  se  réalisaient,  i)eut-il  s'éton- 
ner que    l'on  dise  que  c'est  une  faute,    même   grave  et 
très-grave,  de  leur  fournir  les   moyens,    en  les  choisis- 
sant pour    députés,    de  j)arvenir  à  leur  but  ?    N'est-«e 
pas  une  conclusion  qui  s'imposv',  d'après  les  enseigne- 
ments que  Pie  IX  et  Léon  XIII  ont  donnés  à  proi)osde 
l'erreur  libérale  et  qu'ils  ont  si  souvent  répété-;.  M.  Tar- 
te connaît  cela  aussi  bien,  peut-être    mieux  que  non,-. 
Avec  nos  libéraux,  s'il  s'agit  de  voti'r  pour  eux.  quand 
une  question  religieuse  est  eu  jeu,  il  faut  raisonner  et 
agir  comme  dans  le  cas  oii  il  est  question  de  francs-ma- 
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çons. Voter  pour  1(^8  libéraux  alors,  c'est  toujours  votiT 
en  définitive  pour  la  révolution,  telle  qu'elle  sévit  en 
ce  moment  à  l'Equateur,  c'est-à-dire  pour  le  mal  le  plus 
grave  qui  puisse  fondre  sur  un  peuple.  Et  il  n'y  aurait 
pas  de  mal  à  cela  ?  Ou,  s'il  y  a  mal,  il  n'est  que  léger  ! 
A  ce  compte-là,  nous  suivons  une  théologie  beauitoup 
trop  sévère  à  l'égard  de  dommage >;  de  [)articulier  à  parti- 
«;ulier,  et  nous  iuidinerions  fort  à  penser  que  celui  qui 
mettrait  le  feu  à  la  maison  de  M.  Tarte,  pour  le  seul 
agrément  de  la  voir  flamber,   ne  pécherait  pas  du  tout. 

Inutile  d'insister  sur  les  autres  dires  de  M.  Tarte  ;  il 
s'est  lui-même  refuté  d'avance  par  ce  que  nous  avons 
cité  de  lui. 

Lorsque  nos  libéraux,  l'automne  dernier,  ont  [)orté  à 
Rome  leurs  plaintes  co;itre  les  évêques  et  le  clergé  en 
général,  ils  avaient  pour  but  d'empêcher  les  évêques 
de  se  prononcer  tous  ensemble,  par  voie  de  mandement 
collectif,  sur  la  valeur  du  fameux  projet  de  règlement 
Laurier-Grreenway,  qu'ils  s'efforçaient  de  faire  regarder 
comme  beaucoup  plus  avantageux  que  le  bill  du  gou- 
vernement Tupper.  C'était  fort  habile  de  leur  part.  Par 
cette  évolution,  ils  mettaient,  pour  un  temps  suffisam- 
ment long,  leur  méfait  à  l'abri  de  toute  flétrissure  ;  ils 
se  proposaient  d'en  tirer  ensuite  tout  le  parti  possible 
dans  les  élections  à  faire,  au  :)rofitde  leur  cause  ;  ce  mé- 
fait, enfin,  finirait  par  prendre  toutes  les  apparences,  et 
aurait  par  conséquent  tout  l'honneur  et  le  mérite  d'un 
acte  de  dévouement  à  la  cause  catholique. 

Comme  les  plaintes,  portées  contre  nos  évêques,  ne 
parurent  pas  produire  un  grand  effet  à  Rome,  où  elles 
furent  très-probablement  assez  mal  accueillies,  à  cause 
de  leur  forte  odeur  de  passion  mal  comprimée,  nos  libé- 
raux, qu'on  ne  prend  guère  au  dépourvu,  eurent  de  sui- 
te recours  à  u7ie  autre  manœuvre,  toujours  dans  le  but 
d'empêcher  nos  évêques  de  parler,    surtout  avant  les 
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éli'ctious  di'  lu  Proviuix-  do  Québec,  qu'ils  voulaient 
emporter  à  tout  prix.  Ils  se  présentèrent  dont;  de  nou- 
veau à  Rome,  et,  cette  fois,  pour  atïirm«^r  que  si  le  Saint- 
Siège  envoyait  un  déléguî  au  Canada,  à  propos  de  la 
question  des  écoles,  causj  de  toute  l'agitation  qui  y  ré- 
gnait, ce  délégué  pourrait  facilement,  par  voie  diplo- 
matique, obtenir  de  M.  Grreenway  des  conditions  très- 
acceptables.  Le  Saint-Siège,  toujours  disposé  à  favoriser 
l'heureuse  issue  d'une  affaire  avec  le  moins  de  commo- 
tion possible,  crut  à  nos  libéraux  et  décida  d'envoyer 
un  délégué  au  Canada.  Il  était  dans  l'ordre  que  les 
évêques  s'abstinssent  d'agir  dans  une  question,  qui  f;  : 
sait  l'objet  tout  spécial  de  la  mission  d'un  délégué,  tant 
que  cette  mission  n'aurait  pas  été  remplie,  complète- 
ment terminée.  C'est  ce  qu'ils  ont  fait,  et  c'est  ce  que 
voulaient  nos  libéraux,  pas  autre  chose. 

Mais  examinons  un  peu  la  conduite  de  ces  derniers, 
dans  quelques-uns  dans  ses  détails  ;  elle  nous  montre- 
ra, une  fois  de  plus,  combien  ils  sont  francs,  honnêtes 
et  quelle  foi  on  peut  reposer  en  eux.  Le  délégué  apos- 
tolique n'était  encore  qu'en  route  pour  le  Canada,  que, 
déjà  la  législature  de  Manitoba,  pour  se  rendre  aux 
V(Eux  de  M.  Greenway,  approuvait,  comme  règlement 
définitif  de  la  question  des  écoles,  le  fameux  compro* 
pris  Laiirier-Crreenway,  quoique  l'on  sût  fort  bien  que 
ce  délégué  venait  tout  exprès,  eu  égard  à  de  pressantes 
solliidtations,  pour  traiter  de  tîctte  affaire.  Et  quelques 
jours  plus  tard,  juste  au  moment  où  le  délégué  aposto- 
lique arrivait  au  Canada.  M.  Tart»',  sous  prétexte  de  ré- 
pondre à  un  adversairt',  lut  en  plein  parlement  l'acte 
d'accusation  i)orté  à  Rome  par  M.  Laurier  et  lui,  suivis 
de  quarante  autres  tous  canadiens-français,  «'outre  le 
clergé  et  les  évêques  de  la  Province  de  Québec. 

Ce  fut  vraiment  un  grand  scandale  ;  et  cet  acte,  ve- 
nantd'un  catholique,  quoique  tel  par  accident,  comme  il 
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dit,  fut  regardé  comme  atroce.  Il  Test  tellement,  en  effet, 
que  nos  annales  parlementaires  ne  renferment  rien  qui 
lui  soil  comparable,  de  la  part  même  des  protestants 
les  plus  fanatiques  et  les  moins  bien  disposés  envers 
notre  clergé.  Cet  acte  cèpe  1  'ant  révolte  encore  plus  par 
la  dégoûtante  fourberie  qu.  l'a  dicté,  que  parle  carac- 
tère saillant  de  malveillance  extrême  qu'il  revêt  à  l'é- 
gard des  évêques.  M.  Tarte  voulait  par  là  mettre  le  pu- 
blic sous  l'impression  que  Rome  blâmait  l'attitude,  pri.se 
par  nos  évêques  dans  les  dernières  élections  fédérales 
à  propos  de  la  question  des  écoles,  et  qu'elle  nous  en- 
voyait un  délégué  pour  réprimer  la  violence,  let-  excès 
et  les  abus  dont  les  évêques  et  le  i^lergé  s'étaient  ren- 
dus coupables,  à  son  avis.  C'était  une  éloquente  maniè- 
re de  dire  à  tous  qu'aux  élections  futures  il  n'y  aurait 
plus  à  s'occuper  de  la  direction  donnée  par  les  évêques. 

Auprès  de  certaines  gens,  M.  Tarte  et  ses  amis  tire- 
ront un  autre  profit  de  la  présence  d'un  délégué  apos-. 
tolique  au  Canada.  Si  quelqu'un,  par  exemple  s'avise 
de  leur  dire  :  *'  Mais,  en  fin  de  compte,  vous  n'avez  i)as 
assez  fait  en  faveur  des  catholiques  de  Manitoba,  "  ils 
lui  répondront  :  "  Que  voulez-vous  que  nous  fissions 
de  plus,  et  qui  pouvait  faire  plus  que  nous  ?  Nous  avons 
tâché  d'obtenir  le  plus  i)ossible  de  M.  (Ireenway,  et 
comme  ce  qu'il  a  accordé  ne  j)araissait  i)as  suffisant  à 
plusieurs,  nous  avons  ];oussé  le  bon  vouloir  jusqu'à 
prier  Rome  de  nous  envoyer  un  délégué  qui,  après 
avoir  examiné  et  pesé  toutes  cho.^es  sur  les  li«*ux.  tra- 
vaillerait, s'il  y  avait  moyen,  à  améliorer  ce  que  nous 
avons  fait  et  à  obtenir  davantage.  Or,  «'e  délégué,  le 
seul  qui  pût  réussir  mieux  que  nous  en  c«»tte  affaire  de 
Manitoba,  s'est,  tout  l'omme  nous,  heurté  à  l'impossible. 
Ne  nous  accusez  donc  pas  vous  seriez  très-injustes  à 
notre  égard,  car  à  l'impossible,  nul  n'est  tenu.  " 

Et  après  s'être    cyniquement  joué  de  tout  honneur. 


—  0»)  — 

<[{'  toute  boune  loi  et  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  respecta- 
ble au  monde,  nos  libéraux,  comme  autant  de  hideux 
Taxils,  s'applaudiront  de  leurs  méfaits,  et  continueront 
à  user  de  leur  pouvoir  pour  outraî»'er  de  plus  eu  plus  la 
justice  et  la  vérité. 


XI 


ON  NE  PEUT  AVOIR  d' ATTACHES  A  NOTRE  PARTI    LIBERAL 
SANS  SERVIR  PLUS  OU  MOINS  LA  CAUSE  DU  MAL. 


Nous  i'iivon<  déjà  dit,  bon  nombre  d'hommes  honnê- 
tes, catholiques  pratiquants  et  dévoués,  mari'hent  sous 
la  bannière  du  parti  libéral.  Ce  sont  de  précieux  auxi- 
liaires à  son  service,  et  Ton  peut  dire  en  toute  vérité 
qu'ils  co  istituent  sa  vraie  force,  et  que  c'est  par  eux  et 
à  cause  d'eux  qu'il  devient  une;  pierre  d'achoppement 
si  redoutable,  une  constante  menace  d'un  immense  pé- 
ril social.  Ils  sont  là  comme  échantillons  de  bon  aloi,  ce 
qui  induit  eu  erreur  sur  la  qualité  du  tout  ;  ils  y  sont 
aussi  comme  amorces,  car  (^'est  par  leur  moyen  que  les 
recrues  lui  viennent  de  tous  côtés. 

Ces  braves  gens  sont  sous  l'empire  d'une  illusion  qui 
ne  se  di-<sipe  que  rarement.  Ils  tiennent  à  leur  parti 
comme  à  leurs  entrailles,  sont  toujours  prêts  à  amoin- 
drir ou  à  eximser  ses  tortt^,  s'ils  lui  en  reconnaissent, 
et  ils  s'irritent  outre  mesure  contre  quiconque  entre- 
prend de  les  désabuser.  Pour  se  justifier  d'appartenir 
au  parti  libéral,  ils  allèguent  que  la  machine  constitu- 
tionnelle, dans  notre  mode  de  gouvernement,  ne  peui 
fonctionner  que  par  la  lutte  des  partie.  Nous  l'admet- 
tons volontiers.  Mais  quiexige  que  l'impiétéou  la  haine 
du  catholicisme  s'incarne  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces 
partis  pour   que  la  machine  se  meuve   régulièrement, 
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que  les  intérêts  du  pays  soient  bien  surveillés,  sauve- 
gardés, protégés 


t'avons 
^  peut-ou  pas 


?    Rien  absolument  ;  tout 


lutti 


le  pli 


au  contraire.  iNe  peut-ou  pas  lutter  a  qui  sera  le  plus 
habile  administrateur,  professera  les  doctrines  les  plus 
saines  en  fait  d'économie  politique,  développera  li; 
mieux  les  ressour<'es  du  pays,  donneru  un  plus  vigou- 
reux essor  aux  entreprises  utiles,  favoriseia  davantage 
les  vrais  intérêts  de  tous  par  de  sages  mesures  et  de 
bonnes  lois,  sans  être  impie,  mécréant,  révolutionnniir, 
sans  travailler  à  asservir  l'Eglise  pour  faire  régner  Tirré- 
ligion  ?  Assurément  oui  :  ICt  alors,  quelle  est  la  raison 
d'être  de  notre  i)arti  libéral  tel  qu'il  s'est  <'onstitué  ? 
La  réponse  est  accablante  pour  lui. 

Il  y  en  a  beaucoup  aussi  qui  prétendent  qu'on  peut 
s'affilier  à  ce  parti  d'une  telle  façon  qu'il  n'en  résulte 
aucun  préjudice,  soit  pour  les  autres,  soit  pour  soi-mê- 
me. C'est  emx>re  une  erreur.  Quel«[ue  bons  que  soient 
les  motifs  des  hommes  honorables  et  pieux  qui  entiviit 
dans  ce  parti,  il  est  sûr  qu'ils  font  un  acte  dangerevixet 
très-préjudiciable  à  la  société.  En  ctlet,  leurs  bonnes  in- 
tentions n'empêchent  point  qu'ils  donnent  leur  appui 
à  des  hommes  pervers  qui,  de  près  ou  de  loin,  font  tout 
«•onverger  en  politique  vers  l'anéantissement  de  l'auto- 
rité de  l'Eglise  et  la  déchristianisation  de  notre  peuple. 
Maintenir  de  tels  hommes  au  pouvoir,  c'est  particii»er 
à  leurs  méfaits  ;  i-.'est  être  coupable  par  conséquent. 
Tout  en  prétendant  ne  vouloir  les  appuyer  que  dans 
l'administration  d'intérêts  matériels,  ils  leur  fournis- 
sent une  arme  toute-puissante  j>our  l'exécution  de  leurs 
criminels  desseins. 

Il  y  a  plus  :  on  ne  peut  guère  même  se  défe  idre  d'ê- 
tre entamé  dans  l'intégrité  d<'  sespiin*'ipesreligit'ux,  si 
l'on  fait  alliance  avec;  nos  lil)éraux  et  si  l'on  s'obstim-  à 
rester  dans  leur  parti.  Enir'aiitres  preuves,  eu  voici  une 
()ui  parle  bien  haut.  Alinde  mieux   c  (nmcilier  l'opinion 
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publique,  nos  libéraux  ont  compris  qu'il  lallait,  au 
moins  pour  un  temps,  modifier  de  beaucoup  le  langage 
de  l'un  de  leurs  principaux  organes,  la  Patrie  de  Mont- 
réal, dont  les  do(;trines  ont  toujours  été  très-avancées. 
On  lui  a  donc  donné  pour  nouveau  directeur  un  homme 
tout-à-1'ait  estimable  et  reconnu  partout  comme  excel- 
lent »;atholique.  (.)r,  voici  ce  qu'il  crut  à  propos  de  dé- 
clarer en  prenant  la  directioii  du  journal  :  "  Je  n'ai  pas 
besoin  de  le  répéter  :  sur  le  terrain  religieux,  Va  Patrie  i^A 
«?t  sera  franchement  catholique  ;  non  pas  «-atholique  de 
telle  école  et  de  telle  nuance,  mais  catholique  suivant 
le  cœur  et  l'esprit  de  l'Eglise,  croyant  au  dogme  tel 
que  l'Eglise  l'enseigne,  obéissant  à  la  discipline  de  l'E- 
glise, telle  que  l'Eglise  l'applique.  " 

Il  n'yaassurémeiit  qu'à  louer  de  telles  paroles.  Mais 
ce  Monsieur  a  malheureusement  senti  le  besoin  d'eij  at- 
ténuer la  portée,  ahn  sans  doute  de  ne  point  cesser 
d'avoir  un  point  de  contact  avec  son  parti.  Il  continue 
donc  :  "  Je  veux  qu'on  nn'  comprenne  bien  :  par  l'Egli- 
se je  n'entends  pas  telle  ou  tcile  aut(nité  particuLere 
dans  l'Eglise,  mais  l'Eglise  universelle  que  dirige  au- 
jourd'hui Léon  XIII.  Ce  grand  raj)»"  vommande  par  la 
profondeur  de  sa  science  politi([ue  et  sociale,  par  la  lar- 
i>-eurdeses  vues  personnelles,  le  respect  et  l'admiration 
de  tous  les  peuples,  de  ceux  mêmes  qui  ne  reconnaisse ;.t 
pas  son  autorité  doctrinal*^.  " 

Ce  langage  n'a  pUis  la  rectitude  du  premier  ;  on  y 
sent  le  louche,  le  tortueux  i\\\.i  veut  se  ménager  une  is- 
sue pour  échapi)er  au  moins  en  partie  à  ce  qui  a  été 
alhrmé  .(mt  d'abord.  Sans  doute.  .M'st  l'enseignement 
de  rEu'Kse  universelu'([ue  nous  devons  recevoir,  et  pas 
d'autre.  Mais  comment  nous  arrive  cet  enseignement, 
sinon  par  ces  telles  ou  telles  autorités  particulières  dans 
l'Eglise,  qui,  san,>être.  chacune  d'elles,  l'Eglise  univer- 
NelFe,  sont  cependant  les  voix  autorisées  par  lesquelles 
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elle  nous  parle  :"  Comiiiciit  M.  W'  directeur  de  la  Putrif 
veut-il  que  reuM'igiieiueut  catholique  nous  arrive  et 
:•  impose  à  cliacuu  de  nous,  si  le  tidèle  est  libre  de  reje- 
ter reuseigiiemeiit  du  prêtre,  parlant  au  nom  de  8on 
évêque  qui  est  en  communion  avec  \v  Papt'  ?  C'est  se  mé- 
nager assurément  une  grande  liberté  d'allures  et  en  mê- 
me temps  une  grande  liberté  de  penser,  que  de  ne  pas 
vouloir  admettre  d'intermédiaires  entre  l'Eglise  univer- 
selle et  soi  pour  t'onnaître  les  vérités  à  croiri;  et  les  or- 
dres à  suivre.  La  simple  raison  démontre  la  nécessité 
de  ce.  intermédiaires,  et  la  Toi  nous  enseigm'  qu'ils  ont 
été  institués  de  par  autorité  divine.  Ajoutons  que  M.  le 
directeur  de  la  Patrie  semble  bi'auc()up  plus  respecter 
le  Pape,  à  cause  de  ses  qualités  personnelles  qu'à  cause 
du  privilège  qu'il  a  d'être  l'organe  spécial  et  inlaillibie 
de  l'Esprit-Saint.  C'est  du  moins  «e  que  donne  un  peu 
à  eiitendre  s(m  insistance  à  louer  Léon  XIII  de  lu  ma- 
nière (|u'il  le  l'ait,  et,  si  tel  est  bien  le  cas,  cette  nlaniè- 
re  un  peu  trop  humaine  d'apprécier  l'action  du  Pape, 
dirigeant  la  sainte  Eglise  de  Dieu,  ne  serait  pas  sans 
inconvénients. 

Les  catholiques  libéraux  invoquent  enfin  cette  autre 
raison  pour  rendr*'  compte  de  leurs  prédilection-  en  i)o- 
litiqut".  Ils  disent  que  le  parti  libéral  vaut  au  moins  au- 
ra ni  que  le  parti  conservateur,  et  qu'eu  pareil  cas  ils 
sont  bien  libres  de  choisir  selon  leur  goût.  Cette  affir- 
mation es;  justement  le  contre-pied  du  vrai.  Notre  par- 
ti libéral,  canadien-français,  n'a  aucune  valeur  réelle, 
puisqu'il  n'est  organisé  qu'en  vue  de  mal  l'aire  ;  il  sait 
presque  toujours  donner  un  pli  ])lus  ou  moins  mauvais 
à  toute  boiine  mesure  politique  qu'il  ap,)uie  ou  met  en 
avant.  Le  parti  conservateur  n'a  pas  ce  vice  d'origine, 
et  ne  l'a  contra«^té  à  aucune  époque  de  son  existence. 
11  a  toujours  voulu  servir  les  intérêts  du  pays,  et  nous 
lui  devons  tous  les  avautau'es,    toutes  les  libertés  dont 
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nous  jouissons,  et  aussi  tous  les  progrès  dont  nous  som- 
mes légitimcnnait  fiers  ;  il  n'a  Jamais  voulu  mettre 
d'entravivs  à  l'exerciee  de  nos  droits  religieux  ;  ils  les  a, 
au  contrains  défendus  et  i^rotégés.  11  a  pu  se  tromper 
parfois  ;  mais,  eu  somme,  c'est  dans  son  s«;iii  que  se  sont 
conservées  et  se  «.-onservent  encore  les  nobles  traditions 
de  nos  ancêtres,  si  xraimeiii  patrioti's  et  chrétiens. 
Qu'il  se  rencontre  dans  ses  rangs  des  individualités  plus 
ou  moins  honoral)les,  des  hommes  imbus  de  mauvais 
principes,  tout  disposés  à  l'aire  cause  commune  avec  les 
libéraux,  si  certains  intérêts  temporels  n'y  mettaient 
point  d'obstacles,  c'est  ce  que  nous  sommes  les  premiers 
à  reconnaître.  Mais  ces  hommes  n'ont  jamais  compté 
dans  la  classii  dirigeante  du  ]>arti,  et  quand  ils  ont  ten- 
té d'y  exercer  quelqu'inlluence,  on  li'ur  a  toujours  fait 
échec. 

Quant  aux  alliances  que  le  parti  conservateur,  tout 
comme  le  parti  libéral,  est  dans  la  nécessité  de  contrae- 
ter  avec  les  protestants  d'Ontario  et  des  autres  ])rovin- 
ces  du  Dominion,  il  les  a  toujours  ménagées  de  telle  sor- 
te qu'il  a  généralement  compté  dans  son  sein  ceux  qui 
étaient  le  plus  animés  d'uii  vérilable  esprit  de  justice 
envers  nous.  Et  l'an  dernier  même,  quand  les  libéraux, 
pour  tromperie  peuple,  faisaient  hyi)ocrit(iment  un  cri- 
me aux  conservateurs  d'être  les  allies  des  orangistes 
d'Ontario,  c'était  justement  l'un  des  i»lus  nuirquants 
d'entre  ces  derniers,  l'honoriible  sir  M  Kt^nzie  BoAvell 
qui,  malgré  les  mille  obsta<'les  qu'ils  lui  suscitaient,  ré- 
clamait le  i>lus  hautement,  le  plus  sincèrement  et  avec 
le  dévouement  le  i)lusoi)iniâtr('  la  justice  qui  était  due 
à  la  minorité  catholicpie  de  Manit()])a.  Nous  avons  ])eau- 
coup  moi  is  à  l'raindre  des  orangistes  ([ue  des  chefs  dn 
parti  libéral  et  de  leurs  adeptes. 
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PARAfJiEr.K   ENTKE   J>I1{EI{AUX    ET    PROTESTANTS, 
CONDUITE    DES    LIHEUAUX   E  sVEUS   M(Ui    FAHUE. 


Aux  yeux  de  quelqui'^-uiis,  wih'  opiiiiou  pinuitra 
peut-être  haMirdée,  exag'érée.  lauKîse,  tout-à-lait  insoute- 
nable. Eh  bien  !  voyons  un  peu.  Tout  le  travail  impie, 
qui  se  poursuit  avee  calcul,  habilité  et  persévérance, 
sournoisement  ou  publiquement,  contre  la  religion  l'a- 
tholique  au  Canada,  depuis  plus  de  quarante  ans,  n'est- 
ce  pas  le  fait,  au  moins  en  très-ii'rande  partie,  de  nos  li- 
béraux canadiens-français  ^  Quels  sont  ceux  qui  ont 
conçu  le  dessein  d'appliquer  la  loi  de  l'inlluence  indue 
au  prêtre,  parlant  en  chaire,  et  qui  lui  ont  déclaré  une 
guerre  à  mort  au  moyen  de  cette  loi  ^  Ce  ne  sont  ni  les 
protestants,  ni  les  oraugistes,  mais  l)ien  nos  libraux  ca- 
nadiens-français. QueJssont  ceux  qui  rédigent,  soutien- 
nent, encouragent  (^t  propan'ent  les  journaux  les  plus 
révolutionnaires  du  pays,  les  plus  adiarnéb  contre  l'au- 
torité de  l'Eglise  et  ses  libertés  ?  Ce  ne  sont  ni  les  pro- 
testants, ni  les  orangistes,  mais  bien  nos  li])éraux  cana- 
diens-français. Quels  sont  ceux  qui  dévin-sent  IcMuépris 
sur  nos  congrégation:-  religieuses  d'hommes  ou  de  ftun- 
mes,  qui  exe  tent  contre  elles  le  j)lus  brutales  (convoi- 
tises, en  les  représentant  comme  des  associations  qui  ac- 
(;aparent  la  fortune  publique  au  profit  de  la  fainéantise, 
di'  l'ignorance  et  de  la  mollessiî  ?  C<'  ne  sont  ni  les  pro- 
t  'stants.  ni  les  orangistes,  mais  bien  nos  libéraux  cana- 
<lieiis-fra  içais.  Quels  sont  ceux  qui  ne  parlent  du  clergé 
(pie  pour  le  bafouer,  le  calomnier,  le  représenter  comme 
un  éteignoir  qui  tient  le  peuple!  dans  l'ignorance,  afin 
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<U'  r»'xploitor,  de  le  sui'«r  jusqu'au  «aiiiç?  Ce  ne  sont  ui 
les  proti'stants,  ni  lesora  .i^-istvs,  mais  bien  r.os  libéraux 
«aiiadieuK-lVauçaiîs.  Quels  soutiM'ux  qui  l'ont  métier  de 
répandre  elundestinennint  parmi  le  peuple  i-es  livres, 
res  brochures  inrâmes  où  rE<»lise  et  ses  ministres  sont 
ehar^és  de  tous  les  crimes,  et,  par  un  iiji-n(»ble  traves- 
tisse nnnitd»'  l'histoire,  si<^nalés  commis  les  pirestMi  îemis 
<le  lasociété,  «îommedes  enjoins  de  carnai»'e,  de  destruc- 
tion et  de  ruine  ?  Ce  ne  sont  ni  les  protestants,  ni  les 
orang'istes,  mais  bien  nos  libéraux  eaiiadii'iis-trançais. 
Le  jour  où  l'on  connaîtra  parfaitement,  si  jamais  c'est 
jK)ssible,  tout  ce  qu(^  nos  libéraux  ont  mis  en  (euvre  pour 
«•orrompre,  démoraliser,  révolutionner  et  déchristiani- 
ser notre  peuple,  on  sera  véritablement  stupéfait  de 
tant  de  [)erversité  et  de  malice. 

Certains  de  nos  libéraux  en  so;il  même  arrivés  à  ce 
degré  ih'  cynisme  qu'ils  réclament  comme  un  dioit  la 
liberté  d'attaquer  toute  vérité  qui  leur  déplait,  de  salir, 
de  conspuer  et  de  proi'ar.er  tout  ce  qu'il  y  a  de  icspec- 
table  et  de  sacré,  sous  n'importe  quel  prétexte.  Ils  en 
ont  donné  une  preuve  évidente,  il  y  a  quelques  années, 
<[uand  Mgr  Fabre,  archevêque  de  Moiitréal,  se  vit  obli- 
gé de  mettre  un  terme  nu  torrent  de  choses  malsinnes 
et  emp'oisonnées  que  charriait  dan  toutes  les  directions 
l'un  de  leurs  princijiaux  organes  de  publication,  \v  Ca- 
nada-Revue. La  défense  qu'il  lit  de  r«n'evoir  et  d*>  lire  la 
dite  Revue  nous  les  montra  une  t'ois  de  plus  sous  leur 
vrai  jour.  Si  jamais  défens,'  l'ut  fondée  en  raison,  c'était 
l)ien  celle-là  ;  il  y  eut  néanmoins  grand  émoi  tout  d'a- 
bord dans  le  camp  libéral,  puis  ensuite'  exaspération 
portée  à  son  comble,  à  tel  point  qu'on  résolut  de  citer 
le  prélat  devant  les  tribunaux  civils.  De  cette  détermi- 
nation on  passa  vit.'  à  l'.'xécution,  et  Mgr  Fabre  fut  pour- 
suiv:  sous  l'accusatien  d'avoir  agi  arbitraireme.t  et 
abusé  de  son  autorité,  par  suite  d'avoir  causé  d"  gra  ids 


-H2 


vi 


<'t  iiijust»'8  d()nimji|^08  aux  propriétaires  du  Canada-Re- 
vue, et  \\m  «'oiu'luait  en  réilauianf  do  Sa  (.rraudeur  des 
dommagt'is  et  intérêts  qui  s'élevaient  à  u)ie  lortesonini»'. 

Parvette  taetiiju»',  nos  lihériiux  se  proposaient  d'eni- 
l)êeher  Mjjfr  Kabre,  qui  naturellement  ne  pouvait  que 
soullVir  beaucoup  de  se  voir  en  butte  à  des  tracasseries 
de  ee-genrc!,  de  sévir l'ontre  d'autres  publications,  et  ils 
espéraient,  en  outre,  intimider  les  évêqui's  des  autres 
diocèses  et  les  forcer  de  se  tenir  cois  sur  le  compte  de 
la  mauvaise  presse,  en  leur  montrant,  par  l'inouï  de  ce 
tait  brutal,  à  quels  désagréments  ils  s'ex])osaient,  s'ils 
tentaient  de  réi)rimer  ses  audaces  et  ses  excès.  Ajirès 
bien  des  lenteurs,  la  causi'  tut  enlin  plaidée  et  ])erdue 
l)our  letf  libéraux.  L'Eglise  y  perdit,  malgré  tout,  de  son 
l)restigeet  de  son  autorité,  bien  que  d(^  prime  abord  elle 
parut  avoir  comi)lètem"nt  triomi)hé.  En  ell'ct,  le  juge, 
dans  les  considérants  de  sa  sentence,  assimila  l'il^iilise 
catholique  à  ii'im])orte  quelle  association  civile,  qui  n'a 
de  pouvoirs  et  de  droits  que  ceux  que  lui  a  reconnus 
l'Etat,  eu  lui  donnnaiit  Texisteui-e  légale  i)ar  un  acte 
d'incorporation.  L'Angleterre  «-ependant  n'a  jamais  en- 
visagé les  choses  de  cette  l'açou  ;  au  (Vnada,  elle  recoii- 
uait  l'Eglise  telle  ([u'elle  est,  avec  ses  droits  proi)res. 
C'est  ce  (Qu'elle  entoid  évidemment  quajid  elle  dit  que 
nous  avons  le  libre  et  j>ieiii  exercice  de  la  religion  ca- 
tholique. 

En  temps  opportun,  l(>s  libéraux  sauront  tirer  j^arti 
de  ce  mmveau  mode  d'exist(»nce  qu'on  reconnaît  à  l'E- 
glise, au  Canada;  et,  à  ce  point  de  vue,  ils  ont  plus  ga- 
gné qu'ils  n'ont  i>erdu.  Quelcjue  déloyales  que  soient 
leurs  manœuvres,  elles  finissent  toujours  parleur  lais, 
ser  entre  les  mains  un  lambeau  d"  notre  vieil  hérita- 
ge catholique. 
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QUEL    KST   I.E    PLAN    HKS    LIHEUAUX    RELATIVEMENT 
AUX  ECÎOLES  DANS    LA    PROVINCE  DE    QUEBEC 


Uu«*  rlioso  est  tout-à-l'iiit  fertaiut^  ;  r\'st  que  (laiis  le 
pian  coiUHirté  dt'imis  l<m<^(iMup.s  oiitrcî  nos  liln-iaux,  k' 
rèylt'uiciit  Lauricv-CrnftMiway  d(^  la  question  d«'s  é«'ol»>p< 
<lt'  Maiiitoba  u'esl.  quo  le  prinnier  pas  fait,  dans  uni*  ré- 
Ibriiic  radi»-ali'de  rédutîatioii,  rétoruic  qu'on  veut  finir 
par  imposera  la  «•ailiolicpie  l'rovince  d«'  Québec.  Dans 
r-e  but,  on  a  tout  préparé  de  lonufu»;  main  et  travaillé 
.sausrelâ«'he,  sous  1»^  couvert  de  milli;  prétextes  spéi-ieux, 
à  rendre  i'édueatio  i  do  moins  eu  moins  foiMuèrement 
ehrétienne.  C'est  ainsi,  par  exemple,  c|u'on  ne  s'est  ja- 
mais lassé  et  qu'on  ni^  se  lasse  pas  eueore  de  nous  aga- 
cer, de  nous  ahurir,  (Ui  nous  rebattant  les  oreilles  de  *'e 
sempiternel  refrain,  qu'il  nous  faut  un<!iustru<tion  plus 
pratique,  plus  (Mi  harmouit;  avtn  les  besoins  de  la  vie 
réelhi  ;  (ju'il  devient  nécessaire  de  donner  de  bonne 
heure  aux  >nfants  une,  plus  gra  ide  somm  '  de  ces  con- 
naissances utiles,  d'une  application  journalière,  qui  les 
mettent  en  état  de  lutter  plus  tard  ave«t  avantaue  con- 
tre tout  obstacle  à  l'ariiuisitiou  du  biiai  être  matériel. 
On  insiste  (Misuite  tout  naturellement  pour  que  les  li- 
vres à  tn-'ttri'  aux  mains  d»îs  (Mitants  aient  un  caractère 
'»•  lal  d'utilité  profa  le,  et,  par  (;e  moyen,  sans  avoir 
air  d'y  ton  her,  on  vise  à  élimir.er  peu  à  peu  l'ensei- 
«Tuemeut  chrétien  de  nos  éi'oles.  Et,  pour  y  arriver  plus 
SÛT' ment,  on  vante  outre  mesure  le  sysît'me  d'écoles 
protestant  d'Ontario  et  celui  des  Etats-Unis  ;  on  ne  man- 
que j  amais  d'altirni"  en  même  temps  que  nos  écoles  ca- 
tholiques sont  de  Ixuiueoup  inférieures  à  celles    qu'on 
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rencontre  là.  Ces  perlidcs  exagérations  ne  laissent  pas 
de  produire  leur  t^fFet  sur  nombre  dt;  personnes  qui  n»* 
voient  trop,  à  l'exclusion  de  tout  autr.',  que  le  »;ôténi!',- 
tériel  de  la  vie,  et  qui  sont  par  là  toujours  disposées  à 
accepter  tous  les  changements  qu'on  préconise  comnii' 
de  nature  à  l'améliorer. 

C'est  de  cette  façon  que  l'on  i)]épar«-  insensiblement 
Uta  esprits  à  ne  plus  voir  dans  l'école  qu'un  genre  sr-é- 
cial  d'atelier,  où  se  l'ait  Tapproitissage  de  cette  vie  tou- 
te matérielle  (jui  n'a  sou<'i  que  des  grossiers  intérêls 
d'ici-bas.  Et  puis,  comme  il  importe  au  suc<'ès  de  la 
cause,  dont  nos  libéraux  ont  le  triomphe  si  fort  à  cœur, 
de  laïciser  l'enseignement  dans  toute  la  perfection  pos- 
sible, ils  se  montrent  mal  disposé.;  envers  les  congréga- 
tions religieuses  enseignantes  qu'ils  calomnient,  en  Jtvs 
représentant  comme  incapables  de  donner  u.)e  éduca- 
tion qui  réponde  aux  aspirations  «'t  aux  besoins  d<'  la 
société  moderne.  D'a})rès  eux,  religieux  et  religieuses 
ne  peuvent  pas  suffisamment  sortir  du  cadic  traré  par 
leurs  règles;  la  religion  oc(U})e  trop  de  place  dansl'oi- 
seignement.  et  absorbe  un  temps  })récienx  (]ui  devrait 
être  emi)loyé  à  étudier  d'autres  m.ilières.  Ils  en  eon- 
clucnt  donc  (|Utî  de  tels  instiluttuirs  et  institutrices  se- 
ront toujours  forcément  dans  des  conditions  d'infério- 
rité vis  à-vis  des  niiiitres  et  dcN  maitressi's  laïques,  <pii 
u'Oiit  qu'à  sUiVre  le  bon  i)l;iJsir  du  gouvernement. 

Apres  rétablissement  d'écoles  laïques,  vie)ulrn  la 
«■réation  de  .-oUéges  laïques,  et  l'on  a  déjà  i>lus  tl'une 
fois  émis  des  opinions  bien  l'ormelles  en  ee  sens.  D'ail- 
leurs, il  est  clair,  aux  termes  de  mé}>ris  <[u'eni ploient 
nos  libéraux  quand  ils  parlent  non  seulenienl  de  no> 
écoles,  mais  eut'ort^  de  nos  établissements  d'édu  'ation 
secondaire,  qu'ils  soupire,  t  après  le  moment  où  le  prê- 
tre sera  mis  absolument  de  eoté  dans  la  gran«le  <euN  re 
de  Téducation  de  la  jeum'sse    Ils  veulent  avcir.  ccmime 
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l«'s  libf('s-i)enscurs  en  France,  la  hauU»  main  sur  l'édn- 
«•ation  «»t  rinstiiK'tion,  à  tons  Ips  degrés,  et  les  donner 
à  leur  ionise,  en  dehors  de  t^ut  itoiitrôle  étriingvr. 

Ce  n'est  un  mystère  pour  i)ersoniie  qu'ils  voieiitd'un 
très-mauvais  («il  notre  Université,  telle  qu'elle  est  au- 
jourd'hui. Ils  la  voudraient  laïque,  elle  aussi,  u'est-à-di- 
re  tout-à-lait  exemi>te  de  la  surveillanei*  et  du  contrôle 
de  ré:)iseopat  i'anadien.  Peut-être  tenteront-ils,  pour 
arriver  à  leurs  fins,  d'user  du  stratagème  dont  ils  se  sont 
.s>rvis  pour  se  trouver  un  bon  jour,  à  la  grande  .sur])ris(' 
de  tous,  les  maitres  de  rinstitut-Canadien,  qu'ils  ont 
rendu  si  tristement  célèbre. 

Mais  laissons  la  parole  à  nos  libéraux  :  ils  nous  di- 
ront eux-mêmes,  mieux  que  n'importe  <[ui,  ce  qu'ils 
pensent  de  l'éducation,  telle  qu'elle  se  donne  dans  la 
Province  de  Québec,  et  par  là  même  quelles  sont  leurs 
visées  e  i  cette  matière.  Voici  donc  quel<|ues  extraits  de 
«•ertains  pamphlets  qui  se  passent  de  main  en  mnin. 
qui  circulent  sans  bruit,  mais  avec  L;rand  profit  pour  la 
cause  libérale. 

"  Notre  clergé  canadien  est  ivrol'ondémtMit  ignorant 
.sous  tous  les  rapports,  et,  à  l'instar  des  «-leru-és  de  tous 
les  autres  pays  d'ailleurs,  il  tient  la  populatioii,,  qui  est 
sous  son  contrôle,  complètement  hors  Tatteinte  de  tou- 
te mesure  éducationnelle  et  des  premiers  rudiments  de 
rinstru<"tion. 

"  C^uel  est  le  ])remier  besoin  d'un  ])eui)le,  si  ce  n'est 
l'éducation  :*  Est-il  besoin  de  ])rouver  (jue  ce  sont  les  peu- 
ples les  plus  éclairés  ([ui  ])atteiit  la  marche  parmi  les 
premièr.^s  nations  du  globs'  terrestre  ^  L'instruct.on  jx»- 
pulaire,  A'oilà  le  secret  de  la  /•/r//^'.si7' des  i)euples  !  Ayons 
toutesles  ressources  possibles,  tous  les  ea.iiaux  favorables 
à  progresser,  s'il  nous  nninque  la  vèr.lable  instruetio  i 
populaire,  notre  prospérité,  n'ayant  [)as  d'assises  dé- 
terminées, raisonnées,  «olides,  ne  sera  qu'éphémèr.'. 
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udmiiiiistrés,  ils  sont  pour  la  plus  grande  partii'  la  caus'' 
de  notre  dépravation  soriale,  coiuïne  rac'   canadii'nne- 

française  et  de  l'ahrutissement  de  notre   peuple On 

ne  sait  pas  élever  les  enfants  dans  nos  eollég'es,   et  ceux 
qui  sont  chargés  de  le  l'aire  ont  rintelligenic   irop  bor- 
née pour  comprendre  loute  la  portée  de  leurs  devoirs... 
•'  Ce  st).it  les    institutio)is  édu^-ationnelles  i{ui   sont 
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ation  et  tant    qu 
iero-it  réu'is   et  menés  comme  ils  le  so 


ippelees  a  relev^er  le  niveau    tl  une   ni 
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;i>'tuellement,  nous  ne  pourrous'que  passer  pour  une  rare 
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ittribu» 


;t    état  de  *'h( 
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mjéneure.  a.  qui  atTriDuer  c(;t  eiai  ae  *'noses  (pu  preiic 
des  proportions  alarmantes  quand  on  se  met  à  y  réilé- 
cliir,  et  pour  celui  qui  a  à  c(eur  les  intérêts  véritables  de 
son  pays  et  de  ses  co  .citoyens  :"  Au  clergé,  puisqu'* 
st  lui  qui  mène  tout.  Au  clergé  qui  tient  cssiMitielle- 


C  i 


ment  à  ce  (jue  les  populations  croui>iss(: 


nt  d; 


MIS   1   ,gnn 


raiiee 


Au  cl 


erge  (pu  n  est  pas  viril,  cpii  n  est  pas  iiilc- 
riviuri'meiit  honnête,  et  ([u.  ruine  tous  les  ans  Tavenir 
d"un  millier  de  jeunes  gens.  lors([u"il  i)rêche  de  n*'  pas 
s'approprier  même  une  épingle  qui  ne  nmis  appartient 


pa? 


Au  cl 


erge  qui    pre 


•he  L 


l    vérité   et    ne  vit  (jlie  < 


mensonges.  Au  clergé  qui  a  la  liante    main  sur  l'éduca- 


tion 
éhont 


en  ce 


[)a  y 


't  (pu    sail    1  ex 


ploit( 


er  dune   manit'i' 


ée,  sans  que  cela  |ia 


rais-e.  au  détriuh'nl  des  ])au- 


vres  })ères  de  l'aniille. 

'•  Chers  coiicitovens.  ri'U'arde/  auto    '■  devons,  voyez 
les  exemples  ([ue  vous  a\t'Z  sous  les  y  ax  lous    les  jours 
lii'  cler"'é,  par  s, 'S  colléu'e^et  ses  séminaire  -.    ne  eunduii- 
ii  pas  notre  nation  vei 
tional.  de  la.  dél)ra\  ali 


atume  Ui 
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abrutissement  na- 


on  "-^oi 


lie  >.   Tari 


e  ■/, , 


C'est  voir  les  chose-  eonnue  les  verrait  un    lueur (p»t 
d'en  [)arler  de  celle  ra(;o  ;.  11  y  a  cependant    de  Tiitérê 


àconnaitre  ce  (pii  noiisadvien( 


(irait. 


iquel(jue  hon jour 
\-h 


nous  tombions  sous  le  plein  pouvoir  de  ces  écrivains-la 
Poiu-  être  l'omplet.  eiion>  enlin  (pi<d(pies-unes  de  leur; 
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tirades  à  propoi^  de  T Université  et  des  étndiuiits.  I/uii 
d'eux,  déplorant  que  ees  derniers  pordeut  de  plus  en 
plus  le  beau  débraillé  d'autrefois,  ce  débraillé  qu'atiee- 
tionnent  tant  les  sans  culottes,  dit  :  "  Je  me  rapptdle  la 
dernière  ibis  que  les  étudiants  de  Montréal  ont  maniles- 
té  :  le  16  noviunbre  1880,  jour  néfaste  de  la  pendaison 
de  Rie!.  I>ti  métropole  n'avait  pas  assisté  à  pareil  si)ee- 

tacle  depuis  un  quart  de  siècle.  Que  c'éta'.t  beau  ! 

•'  Ce  furent  eiu-ore  les  étudiants  qui  brisèrent  les  vi- 
tres de  la  Minerve,  à  la  suite  d'un  article  injurieux  pour 
les  amis  de  Riel.  Ils  allèrent  aussi,  en  cori)s,  à  la  gran- 
de assemblée  de  St  Jérôme,  et  grâce  à  leur  [)résence, 
le  nom  de  Riel  fut  prononcé  avec,  respect  par  ses  pires 
adversaires.  Ah  !  Je  la  plains  la  soutane  qui  aurait  vou- 
lu barrer  le  passage  à  ces  (îarabins  î  Ce  qu'ils  en  avaient 

dans  le  dos,  de  l'autorité  ! 

"  En  1885,  il  y  avait  encore  de  la  tradition,  disons  de 
l'école,  chez  les  étudiants,  mais  depuis  tout  est  allé  se 
perdant.  Le  caractère  disi)arait  dans  toutes  les  classes 
de  la  société  et  l'ignorance  s'érig.'  partout  en  conq.^iéran- 
fce  et  en  maîtresse. 

"  Ijes  universités  ont  été  converti(;s  en  fabriques  de 
hi'deauxetde  rétrogrades  Ex'iste-t-il  encore  de  vrais 
étudiants  ^  Dans  le  cas  affirmatif,  qu'o.i  les  montre.  S'il 
V  a  des  étudiants,  où  est  leur  Marseillaise  ?  Si  fait,  ils 
savent  deux  vers  delà  Marseillaise,  deux  vers  travestis 
à  leur  usage  : 

"  Nous  entrerons  dans  la  carrière 
"Quand  nos  anciens  n'y  seront  plus." 
"  En  etïet,  Voilà  le  résumé  de  toutes  les  aspirations 
de  notre  Jeunesse  universitaire  :  ])onne  conduite  ap])a- 
rente,  Hagornerie  de  l'autorité  religieuse  et  à  l'avenant, 
i'\  avec  ctda  se  préi-arer  à  aborder  la  vie  pratique  par- 
faitement équipé  des  formules  de  dénigTement,  des  fils 
(Vintriutae  et  des  manières  de  cafards  qui  réussissent  si 
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bien  aux  hommes  s(;loii  le  cœur  du  clergé,    contre  les 

élevant; ievs  de  la  ))roiessiou 

"  Mais  où  l'étudiaut  de  nos  jours  est  à  encadrer,  c'est 
«dauss',  pose  académique,  au  cen;le  Ville-Marie.  Parl(*z- 

nous  du  cercle  Ville- Marie  ! .C'est  là    que,    en  pré- 

j^eiice  d'un  monsi'iiiiieur  quelconque,  de  vénérables  prê- 
tres de  son  entourage,  de  chapeliers  et  de  bottiers  au 
j<ourire  courtisani'sque, nos  étudiants  v^ont  taire  as- 
saut d'avacîiissement  pour  les  beaux  yeux  du  clergé. 
Voyez  celui-ci  à  la  tribune  :  "  Monseigneur,  etc. ,  l'au- 
torité vient  de  Dieu,  vous  eu  êtes  le  souverain  déposi^ 
taire  !  "  L'autorité,  le  dernier  mot,  d'après  un  philoso- 
phe, de  la  bêtise  humaine 

"  Et  dire  que  ces  pauvres  gens,  produit  d'un  systè- 
me éducatiouuel  bâtard,  seront  les  hommes  de  demain  ! 
Je  te  plains,  ô  mon  pays  !  Je  te  [)lains,  ô  ma  race  î  Avan< 
longtemps  vous  maudirez  le  (déricalisme  !  '' 

Et  à'n\-  que  ces  glapissements  de  fauves  ont  du  c;har- 
me  pour  l'oreille  de  trop  de  nos  hommes  qui  sont  de 
bon  ton,  de  belles  manières,  d'excellente  société,  qui 
passent  pour  de  bons  cathoiques  !  11  est  vrai  qu'ils  ne 
battent  pas  des  mains  en  i)ublit;,  mais  ils  savent  très- 
bien  le  faire  dans  des  réunions  d'intimes. 

En  somme,  on  voit  parfaitement  dans  quel  but  nos 
libéraux  veulent  nu'ttre  la  main  sur  l'édut-ation  dans 
la  Province  de  Québe<-,  et  ce  que  seront  leurs  réformes 
eu  pareilli'  matière.  Mais  pour  s'en  emparer,  il  est  né- 
cessaire qu'ils  domimvnt  au  Parlement  de  Québec,  e1 
c'est  à  quoi  tendent  leurs  efforts  depuis  longtemps.  Le 
o-ouvernement  fédérai,  qui  exertu'  toujours  ])lus  ou 
moins  d'.nlluence  sur  les  gouvernemeiits  provinciaux, 
est  aujourd'hui  (m  ne  peut  mieux  organisé  e  i  vue  de 
séculariser  l'éducation  dans  la  Province  de  Québei-,  s'il 
trouve  là  un  gouvernement  comi)osé  d'hommes  selon 
son  cinur. 


-  70 


Encore  une  citation  avant  de  clore  cr  chapitre  ;  elTe 
nier  dans  son  i)lein  Jour  toute  la  pensée  de  nos  libéraux^ 
des  chefs  en  particulier. 

"  Quest-ce  que  le  Père  Eternel  yx^ui  bien  avoir  à  l'air»' 
dans  la  question  des  écoles  du  Manitoba  ?  Jt'  vous  le 
demande.  Messi<'urs  les  évê(|ues,  vous  êtes  sirnplemenl 
ridicules  et  vous  i))sultex  délibérément  à  la  raison  hu- 
maine  Les  évê(iues  n*' s'accupent  pas  des  écoles,  ils 

n'en  veulent  que  le  contrôle.  Moi  je  m'occupe  des  éco- 
les, je  les  veux  bonnes  et  fortes,  et  je  désire  que  le  i^'ou- 
uement  en  ait  le  contrôle.  L'Etat  nous  donnera  rensei- 
gnement populaire  et  le  clergé  nous  enseig'nera  le  petit 
catéchism.^  un  i)etit  caté^'hisme  qui  indique,  parait-il. 
le  chemin  du  ci;'l,  mais  qui  n'apprend  à  la  jeunesse  qu'à 
crever  de  l'aim  ici-bas. 

"  Ce  n'est  pas  avec  d  's  Frères,  avec  de  l'édui'ation 
cléricale,  avec  du  contrôle  épiscopal,  avec  du  caté- 
chisme <[ue  nous  l'erons  des  populat.o.isrobu  tes  et  !n- 
telligcvites Nvi  nous  laissons  pasterrori  mT  parles  mi- 
tres vides,  par  les  bnrrettes  creu  es,  })ar  les  menîices 
des  ignorantins,  mais  n-levons  latête,  respeeton  -  notre 
raison,  suivons  notre  con>cience,  co  uluisons-nous  com- 
me des  hommes  et  non  comme  de.  l)êtes  de  somme.  ei 
Dieu,  qui  nous  a  don.ié  l'intelliu'ence  pour  (|ue  chncun 
s\^n  serve,   sera  conte, it  <le  nous. 

Encore  une  fois,  qu'').i  ne  s'imaii'ine  pus  «ju'il  n'y  ;i 
que  di's  butors  aux  poings  toujours  fermés,  à  l'cri! 
toujours  en  l'i'u,  ;iu  v  ^nge  toujours  l'éroce  (jui  soii'Ml 
ca[)ab!es  d'écrire  ou  de  dire  de  c  's  étomnint-'s  brutalités. 
On  se  tromperait  grandement.  l)(>b(>aux  Me  sieurs,  trè  - 
polis,  très-gentils,  très-bien  posés  dans  le  m.  'ileur  mon- 
de, au  doux  parler,  au  séduisant  sourire,  à  l'échiné  I  res- 
.souple,  surtout  en  présence  de  prêtres  et  d'évèque  ,  l.s 
signeraient  vingt  ibis  de  leur  nom,  s  il  ne  lalla!l  ])!is 
tant  compti'r  encore  avec  l'empire  qu'exerce  sur  nom- 
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^re  d\?si)rits  ce  qu'ils  âpi-iêllewt  la  superstition,  vi  iioti&, 
la   religion. 

XiV 

COMMENT    .MHUONT   LEî<   LIBERAUX    A   I/EOARD 
DES    HIENS   ECCLESIASTIQUES. 


S'ils  d«^vieuiient  nos  luaîties,  uous  pouvons  compter 
.qt;»'  les  libéraux  uc  se  feront  pas  scrupule  de  dépouil- 
ler l'Eg-lise  de  ses  biens,  en  même  temps  qu'ils  se  subs- 
ritueroit  à  elle  dans  l'accom plissement  de  la  tâche  d'é- 
iever  et  d'instruire  les  enfants  et  les  jeunes  gens.  C'est 
leur  volonté  bien  connu*'  d'en  agir  de  la  sorte,  d'abord 
imrceqn'ils  admettent  le  prinidpe  ;  qui  peut  plus,  peut 
moins  :  ensuite,  parcequ'ils  se  .sont  plus  d'une  ibis  ex- 
primés ,-lairement  là-dessus  Ajoutons  qu'ils  ne  «e  las- 
isent  point  d'admirer  les  libéraux  français,  et  qu'ils  se 
fout  un  honntiur  et  un  devoir  de  les  imiter  en  tout. 

Il    ne  taut  pas  prêter  longtemps  l'oreille  à  leurs  dis- 
<-ours,  ni  lire  beaucoup  leurs  écrits  pour  acquérir  la  cer- 
titude qu'un  de  leurs  caui'liemars,  c'est  de  voir  l'Egli- 
jse  et  ses  ministres,    les  couvents  d'hommes  et  de  fem- 
mes, les  congrégations  religieuses  en  possession  de  cer- 
tains biens  temporels,  tout  comme  n'importe  quel  indi- 
vidu, n'imp<n-te  quelle   association  civile  .'t  laïque.    A 
les  entendre,  les  prêtres,  en  génénd,  sont  trop  bien  lo- 
gés, trop  bien  nourris,  trop  bien   vêtus,  trop  riches  <m 
un  mot,  beauiMHip  trop  riches,    et  cette  trop  grandi^  ri- 
ehesse  est  de  provenance  illégitime    parceque  les  prê- 
très  font  argent  d.'  tout  :  ils  se  font  payer  des  honorai- 
res de  unisses,  lecasuel,  des  suppléments  à  la  dirae,  etc. 
Ils  leur  font  surtout  un  crime    de  percevoir  les  dîmes. 
'  lesquelles,  d'après  eux,  ])roduisent  des  sommes  fabuleu- 
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ses.  Ct^  qu'ils  diîsciit  dos  jn'êtrcs,  ils  le  disent  di*>  coin- 
inniiîjutés  religieuses  qu'ils  représentent  eonime  des 
goulFres  où  s'ensevelissent  d'immenses  trésors,  que  lîi 
supereherie,  a  patieninuMit  amassés,  et  que  la  paresse,  ou 
d'autres  vi«u;s,  va  traiisl'ormer  en  perpétuelles  jouissiiii- 
•  •es  illicites.  Et  puis,  disent-ils  eneore,  (^ue  de  folles  et 
ruiiHUises  dépenses  à  propos  du  l'ulte  rendu  à  un  Dieu 
qui  a  voulu  n. litre  dans  une  étable  et  être  pauvre  toute 
sa  vie  î  Demande- t-il  de  s  temples  si  somptueux,  qui  eoù- 
tent  si  cher  ?  Demande-t-il  qu'on  déi)loie  toute  «-ette 
pom^'O  et  (V'tte  magnifie-eiiee  de  décorations  dans  les 
cérémonies  relig-ieuses  et  les  l'êtes  en  son  honneur  ? 
Nos  prêtres  d'aujourd'hui  ne  tbiit-ils  pas  comme  les 
prêtres  deslauxdieux,  ne  s'engraissent -ils  pas  des  dons 
«*t  des  offrandes  faits  à  la  Divinité  ? 

Tant  d'arge  :t,  continuent  nos  libéraux,  tant  d'argent 
arraché  au  pauvre  peuple  qui  iMi  a  si  grand  besoin  ! 
Ta  :t  d'argent  si  mal  employé,  si  honteusement  gaspil- 
lé !  Et,  pour  mettri^  le  comble  à  tout,  ces  ])rêtres  qui 
trafiquent  de  la  piété,  ces  communautés  qui  absorbent 
et  absorV>i'nt  toujours  ne  paient  point  de  taxes,  ta;  dis 
que  l(î  pauvre  peuple,  sur  lequel  on  prélève  toujours, 
gémit,  sue  et  s'affaisse  mourant  de  faim,  sous  le  )  oids 
des  plus  lourds  ini)  ots. 

Et  pour  qu'on  ne  nous  accuse  pas  d'exagération  ni 
d'outrer  à  plaisir  quelqu«is  expr  \ssions  p  'u  mesurées, 
tombées  i)ar  inadvertance  de  la  bouche  ou  de  la  ])lume 
de  nos  libéraux,  nous  les  laissm'ons  dir«'  eux-mêmes  ce 
qu'ils  pensent  et  répéter  des  paroles  prooncées  déjà 
plus  dune  lois. 

"  Les  faits  démontrent  qu'il  n'y  a  Personne  plus  dé- 
voué au  vil  métal  qu'un  homme  en  soutane.  Le  Deuté- 
ronome  défend  pourtant  aux  prêtres  de  posséder  les 
biens  de  la  terre  et  d'avoir  part  à  aucun  héritage  pareeque  h 
Seigneur   est  lui-même  leur   héritage,  mais  que  leur  im- 
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portc  les  ordouuauces  du  dcruier  livre  du  Peutateuqu*'  ? 
Jésus-Christ  a  dit  à  ses  apôtres  et  à  l»»urs  suci^esseurs  : 
Ne  portez  ni  or,  m  argent,  ni  autre  monnaie  dans  vos  bour- 
jîes,  mais  que  leur  importe  Jésus-Christ  ? 

"  Lj  diuiauche,  le  curé  montta-a  bien  t'ii  chaire  pour 
vous  dire  de  U(;  pas  aimer  les  ri<*hesses,  do  l'aire  l'au- 
môue  ;  mais  lui,  dans  les  six  jours  qui  suivent  le  diman- 
che, il  emploiera  son  temps  à  thésauriser,  à  l'aire  payer 
«son  métier,  à  entasser  desécus,  etc.  Notre  elergé  ne  par 
le  maintenant  que  business.  Jetons  un  coup  d'œil  sur 
les  dîmes,  les  presbytères,  le  casuel,  etc.  et  l'on  i)ourra 
-se  convaincre  de  ce  que  je  dis, 

"  Dans  toutes  les  i)aroisses  de  la  province,  ou  à  peu 
près  toutes,  les  curés  ont  établi  de  nouvelles  dîmes  et 
ils  ont  fini  même  par  établir  le  supplément  pour^'-ros- 
nr  leurs  rentes.  C'est  un  impôt  illégal,  mais  on  se  sert 
de  la  sainte  table  pour  en  l'aire  la  ])erception Ils  conti- 
nuent l'exploitation  sur  dittérente  échelle  et  d'après 
maint  système  :  ça  va  à  merveille. 

"  Outre  la  dîme,  le  supplément  et  le  casuel  permis, 
nos  pasl'urs  ont  toute  une  organisation  i)our  rentrer 
des  éous.  Ils  t'ont  des  quêtes  pour  ci,  pour  ça  et  n'en 
rendent  jamais  «'ompte  ;  ils  tiennent  eux-mêmes  les  li- 
vres des  fabriques  et  manigancent  audacieusement  les 
chiffres;  ils  organisent  des  bazars,  des  pèlerinages  ;  ils 
vendent  des  chap^'lets,  scapulaires,  médailles,  des  ima- 
ges ;  ils  établissent  des  congrégations  ;  ils  commin- 
cent  sur  les  i)rières  et  les  indulgences;  enfin,  ils  savent 
faire  fructifier  la  plus  ridicule  même  de  leurs  simagrées 
et  ils  ont  le  talent  de  rendre  la  blague  payante 

"  Pour  mieux  connaître  <'es  harpagons,  on  n'a  (ju'à 
parcourir  les  presbytères.   Ce  sont  des  châteaux 


C'est  une  honte  de  voiries  i)ittoresques  apôtn's  du  Christ 
se  prélasser  dans  des  manoirs  et  sous  des  lambris  sonij)- 
tueux,  quand  huir  maitr.'  a  !)assé  sa  vie  à  prêcher  d'ex- 
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f-'inplt»  rhumllité  *'t  la  pauvreté... ..Depuis  un  quart  di» 
sièile,  tout  notre diocèst'  st^  saigne  pour  coustruire  uiu* 
i  athédrale  et  ou  ne  sait  où  s'eng^loutissent  le«  milliers 
souscrits.  Il  leur  faut  de  l'argent,  toujours  de  l'argent, 
Léeu  est  d<'venu  pour  eux  un»'  hostie.  " 

La  concluision  de  tout  ec  hideux  fatras  de  mensonges, 
calculé  tout  exi)rè8  pour  exaspérer  le  peuple  ouvrier, 
qui  est  le  plus  nombreux  et  le  plus  facile  à  émouvoir, 
»'est  qu'il  est  urgent  de  prendre  des  mesures  sévères 
contre  la  rapacité  du  clergé  et  des  communautés  reli- 
gieuses. Il  importe  et  il  faut  que  clergé  et  communau- 
tés religieuses  n'aient  aucune  exemption  de  taxes  ;  que 
de  bonnes  lois  mettent  un  frein  à  l«uî  cupidité  et  leur 
interdisent  tout  moyen,  direct  et  indirect,  de  percevoir 
plus  qu'il  ne  convient  ;  que  les  dîmes  soient  abolies  et 
remplacées  par  un  mode  de  rétribution  sujet  à  moins 
d'abus  ;  qu'on  pourvoie  enfin  à  éliminer  pour  toujours 
tout  ce  qui,  sous  prétexte  de  charité  ou  do  piété,  n'a- 
boutit qvi'à  soutirer  de  l'argent,  et  qu'en  conséquence 
on  déclare  nuls  et  de  nulle  valeur  tous  les  legs  ou  dis- 
positions testamentaires  eu  faveur  de  l'Eglise,  de  ses 
ministres,  des  communautés  d'hommes  ou  de  femmes^ 
|)arcequ'il  est  à  présumer  que  ces  actes  de  dernières  vo- 
lontés ont  été  extorqués  par  des  moyens  frauduleux. 

Ces  t'onclusions  et  plusieurs  autres  pourraient  être 
tirées  bien  plus  tôt  qu'on  ne  le  pense.  Plus  que  jamais 
il  est  temps  d'avoir  l'œil  au  guet  et  de  faire  bonne  gar- 
de. Ah  !  délions-nous  en  particulier  de  ces  endormeurs 
qui  se  rient  de  nos  alarmes,'  et  qui,  par  un  aveuglement 
(jui  devient  de  plus  en  plus  inexplicable,  s'obstinent 
opiniâtrement  à  voir  dans  nos  libéraux  les  hommes  les 
mieux  intentionnés  du  monde,  d'excellent  <  catholiques, 
des  catholiques  à  la  foi  vive  qui  n'hésiteraient  pas  à 
donner  pour  elle  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  sang. 

LéoTaxil,  le  grand  fumiste,  nous  donne  très-à  pro[)os 
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un  salutaire  enseigiit;ment.  On  l'a  vu,  lui  aunni,  le  mi- 
sérable, quasi  transliguré,  ([uaiid  il  voulait  le  mieux 
Irom ;)er,  par  une  i)i(''té  de  eommandi',  et,  sous  ee  très- 
bel  extéri«;ur,  jouer  le  rôle  le  plus  infâme  qui  ait  encon* 
été  imaginé.  Eh  bien  !  disons-le  hautement,  crions-le  d»' 
.toutes  nos  forces:  qu'ils  sont  nombreux  les  Taxils  par- 
mi nous,  qu'ils  donnent  habilement  le  change  sur  leurs 
desseins,  et  qu'ils  savent  aussi  remporter  de  beaux  suc- 
«!ès.  Il  y  a  cc^rtaines  victimes  de  ces  Taxils  qu'il  faut 
plaindre  i)lus  que  les  autrc's,  car  elles  ne  sont  pas  sans 
donner  scandale.  Espérons  qu'elles  n'attendront  pas 
que  des  coups  de  tonnerre  viennent  les  tirer  de  leur 
illusion  et  les  forcer  d'ouvrir  les  yeux. 


XV 


LES  CATHOLIQUES   LIBERAUX   OU   LIBERAUX   MODERES 
SONT    LA  FORCE    DES    LIIiERAUX   AVANCES. 


Cet  exposé  des  projets  et  des  agissements  de  la  se<;tc 
libérale  parmi  nous  serait  incomplet,  si  nous  ne  consa- 
crions pas  un  chapitre  spécial  aux  (Catholiques  libéraux. 
Oe  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  ne  suffit  pas  pour  les 
mettre  en  pleine  lumière. 

Quelque  pervers  que  soient  les  desseins  de  nos  libé- 
raux avancés,  quelque  tenaces  et  persévérants  qu'ils  se 
montrent  dans  la  lutte  qu'ils  soutiennent  pour  venir  à 
bout  de  les  mettre  à  exécution,  nous  aurions  fort  peu 
de  chose  à  craindr»»  de  leur  i)art,  s'ils  n'avaient  à  comp 
ter  que  sur  eux  seuls  pour  réussir.  Mais,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  plus  d'une  fois,  ce  qui  les  rend  infini- 
ment redoutables,  c'est  l'appui  que  leur  prêtent  une 
foule  d'autres  libéraux,  qui  «;eux-là  se  disent  modérés, 
et  qui,  par  amour  de  la  paix  et  de  la  tranquillité,  pour 
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lie  [Tds  trouI>l«rr  l'onlrc,  ni  Uh-sscr  lu  charité,  vtMilcul  » 
tout  prix  que  It^s  questions  irritaiiti's  si-i  rèiçlciit  ï<ur  K- 
tfrraiu  du  la  i-im-iliatiini. 

Ces  lilM'-raux  modérés  ((ui,  de  leur  vrai  nom,  s'api^d- 
l«Mit  catholiques  lilM-raux,   l'ont  un  mal  immense,  i'l,t(>ut 
.Ml  prétendant   s  M'vir   l'iînlis'et    proté^'er  les  intérêts 
reliî^icttx,  ils  travaillent  elhcacementà  asservir  l'une  et 
à  sai'îifier  les  autres.   Honnêtes,  même  pieux  et  aimant 
rhli»'lnt^  pour  un  ho  i  ni)inl>r>\  ils  s'illusionnent    sur  le 
mai  qu'il>  l'ont,  (;t  s'opiniiitri'nt  à   poursuivre  dans  leur 
fausse  voie  à  un    point   d'autant  plus   avancé  qu'ils  se 
sentent  animés  des  intt'utions  les  plus  louables.  Par  mal- 
heur, leur  amour-propre  les  empêche   d'abord  de  voir 
que  les  bonnos  intentions,  pus  plus  dans  l'ordre  moral 
que  dans  l'ordre  physique,  n'ont  le  pouvoir  de  neutra- 
lisiM"  ou  de  détruire  les   eli'ets  du  poison,    et,  en  stn-ond 
lieu,  ({ue  toute  erreur  doctrinale  est   ce  l'uneste  poison 
qui,    paraissant   agir  comme    calmant   au  moment  où 
il  sin^inue  dans  h's  veines  du  corps  social.  Unit  bientôt 
par  le  jetiM'  dans  de  terribles  act'ès  de  Hèvre,    après  eu 
avoir  altéré  et  vicié  les  org'anes. 

Il  importe!  donc  beautîoup  de  savoir  pourquoi  U's  ca- 
tholi(ju<\s  libéraux  sont  ce  qu'ils  sont,  c'est-à-dire  des 
hommes  qui.  malgré  leurs  belles  qualités  et  leur  amour 
du  bien,  en  sont  arrivés  à  n'être  plus  que  Ic^  iléau  de 
l'Eglise  etd(»  la  société  ;  pourquoi,  de  i)lus,  ils  sout  illu- 
sionnés sur  h'ur  propre  compt»^  au  point  de  (croire  (jue 
ce  sont  leurs  adversaires  ^{\\i  jouent  ce  triste  rôle. 

La  grande,  si  non  l'unique  cause  dv  l'erreur  des  ca- 
tholiques libéraux.  (î'est  qu'ils  ont  perdu  le  sens  catho- 
litj^ue  de  certains  mots  répondant  à  d(^s  idées  de  majeure 
importan«;e,  car  l'uue  des  ruses  les  plus  subtiles  de  l'Es- 
prit du  mal  a  été  de  dénature^r  insensiblement  le  sens 
de  ces  mots,  aiin  de  tromper  par  leur  moyen  ceux  qui 
ne  sont  pas  suffisamment  sur  leurs  gardes,  tout  comme 
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o.t'lui  <iui  iin't  de  la  i'aussc  inoiinaii»  eu  «.'ir<iilatiou.  L*»s 
mot ^  dont  nous  voulons  pjirlt'r  sont,  vu  parti<'uli«»r,  «eux 
db  paix,  d'urdre,  df  chnrii'é  ctdt'  liberté,  ((u'ils  enti-ndcnl 
mal  »'t  aux(iuols  ils  applriucnt  néanmoins  f«i  (ju'ou  en 
<lit,  lors([u'ils  sont  pris  dans  leur  vrai  st-ns. 

Ainsi,  la  vrait'  paix,  qui  n'est  (ju»'  1«'  repo-i  dans  l'ordre, 
ils  s'imaiçincnt  qu»;  e'est  le  repos  n'importe  où  et  n'im- 
portt>  comment  ;  l'ordre,  (|ui  consiste  dans  le  eonstiinl 
respiM't  de  la  volonté  divine  indiquant  à  chaciue  être  sa 
lin  propre,  puis  sa  place  hiérarchi([ue  et  son  action  en 
rapport  avec  ci'tte  tin,  ils  s'iniaiçinent  que  c'est  un  l'ruil 
de  la  volonté  de  l'homme  et  des  simples  calculs  de  sa 
sagesse;  la  charité,  qui  est  l'amour  de  Dieu,  Vérité  Su- 
prêim.',  i)our  lui-même  et  de  ses  créatures  pour  lui,  par- 
ceque  tout<is  sont  ses  œuvres,  ils  s'imaiçinent  qu'elle 
peut  se  trouver  là  où  il  n'y  a  pas  amour  prédominant 
de  lavéïité  ;  la  liberté  enliii.  qui  n'est  que  la  faculté  de 
se  mouvoir  dans  l'ordre,  ils  s'imaii^inent  qu'elle  consis- 
te dans  n'importe  quel  mouvement  de  la  volonté  hu- 
maine, surtout  lorsque  cette  volonté  ne  prend  qu'elle 
pour  rèi>'le.  En  d'autn^s  ternn^s,  i)our  les  «catholiques  li- 
béraux, la  stagnation  dans  un  état  quel  qu'il  soit,  bon 
ou  mauvais,  c'est  la  paix  ;  le  mal  qui  se  dissimule 
sous  le  voile  d'une  certaine  organisation,  c'est  l'ordre: 
le  sacrifice  de  la  vérité,  en  tout  ou  en  partie,  aux  exi- 
gences ou  aux  capritîes  de  (;eux  qu'on  m-  veut  ni  con- 
trister,  ni  froisser,  ni  irriter  en  la  proidamaiit  ou  en  la 
défendant,  c'est  la  charité  ;  et  le  pouvoir  de  faire  le 
mal,  c'est  la  liberté. 

A  l'heure  qu'il  est,  ces  fausses  notions  de  choses  si 
importantes  soit  logées,  avec  des  nuances  fort  diver- 
sifiées, bien  entendu,  dans  uni'  foule  de  têtes,  qui  y 
tiennent  d'autant  plus  qu'tdles  les  regardent  comme 
donnant  le  caractère  distinctif  de  biens  très-précieux. 
Avec  de  telles  notions,  les  catholiques  libéraux  se  font 
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une  loi  d'agir  toujours  avec  uue  sage  modération  ;  mais, 
comme  ces  notions  sont  fausses,  il  arrive  tout  naturelle- 
ment que  leur  modération  dégénère  en  excès  et  devient 
le  modérantisme,  qui  ouvre  la  porte  à  tous  les  maux. 
Ces  fausses  notions  sont  ce  que  Pie  IX,  dont  nous  cite- 
rons les  paroles  plus  loin,  appelle  ks  principes  pernicieux 
sur  Lesquels  s'appuient  les  doctrines  catholiques  libérales. 

Voyons  maintenant  comment  il  arrive  que  ces  princi- 
pes pernicieux,  c'est-à-dire,  ces  notions  fausses  de  lo  paix, 
de  Tordre,  de  la  charité  et  de  la  liberté  servent  d'appui  et 
de  base  aux  doctrines  catholiques  libérales,  qui  toutes 
tendent  à  concilier  l'erreur  avec  la  vérité,  le  bien  avec  le 
mal.  Le  voici.  Comme  c'est  toujours  un  mal  de  troubler 
la  vraie  p;iix  de  même  que  l'ordre  véritable  ;  comme 
lî'en  est  toujours  un  aussi  de  blesser  la  vraie  charité  et 
de  porter  atteinte  à  la  véritable  liberté,  les  libéraux 
modérés  ou  catholiques  libéraux  appliquent  à  la  fausse 
paix  et  à  la  fausse  charité,  ainsi  qu'à  une  liberté  men- 
ttiuse  et  à  une  organisation  du  mal  ayant  quelque  appa- 
rence d'ordre,  ce  qui  est  justement  dit  de  la  paix,  de 
Tordre,  de  la  charité  ec  de  la  liberté  entendus  dans 
leur  vrai  sens.  Puis  partant  de  là,  ils  i>î'étendent  que 
toutes  les  fois  que  la  v^ériti  ne  i)eut  êtn;  entendue,  la 
justice  invoquéecit  le  bien  i)ratiqué  sans  que  la  j  aix  et 
l'ordre  soient  troublés,  sans  que  la  <*harité  et  la  liberté 
soient  blessées,  c/est-à-dire,  sans  (pi'il  y  ait  soulève- 
ment de  mauvaises  passions  chez  les  méchants  et 
vive  opposition  de  leur  })art,  sans  qu'il  faille  les  dénon- 
cer, flétrir  leurs  desseins  et  réprimer  leur  audace,  il  y  a 
obligation  de  se  taire  «-t  de  ne  j)as  remuer,  aiin  de  nt^ 
pas  faire  un  mal  pour  i)roduire  un  bien,  ce  qui  est  tou- 
jours illicite  ;  ou  que,  si  Ton  parle  et  Ton  agit,  il  faut 
trouver  le  moyen  de  dire  la  vérité  el  de  mettre  en  pra- 
tique le  bien  et  la  justice,  de  façon  à  ne  troubler  ni  Tor- 
dre ni  la  i^aix,  à  ne  blesser  ni  la  charité,    ni  la  liberté. 
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Et  de  là,  cnlin,  cette  manie  chez  eux,  ou  plutôt  cette  pjifs- 
•siou,  de  vouloir  t'^ut  coucilier,  coiiséqueiiniieut  di'  sa- 
<ri(ier  toujours  plus  ou  moins  la  vérité  à  l'erreur,  la  jus- 
tice à  l'iniquité,  i-n  un  mot  le  bicui  au  mal.  Il  est  bon 
de  remarquer  aussi,  en  passant,  que  cette  conciliation 
1  outrance  se  prête  admirablement  à  tavoris<>r  une  mul- 
titude de  petits  intérêts  i)ropres,  ceux  delà  vanité  sur- 
tout. Ce  coté  allécliîint  du  système  en  rehausse  de  beau- 
COU])  la  valeur  aux  yeux  de  plus  d'un,  et  lui  j)romet 
long'Me  vie  dans  une  époque  où  l'on  u'ainKi  g-uère  les 
sacrifices. 

Voulez-vous  des  laits  qui  justifient  ces  affirmations  ? 
L'heure  présente  nous  en  fournit  beaucoup  plus  que 
nous  n'en  pouvons  enrégi.strer.  i/exaimm  d'un  seul  suf- 
fira pour  le  but  (jue  nous  proposons.  Prenons,  par  ex- 
emple, ce  qui  s'est  pa«sé  (juand  nos  évêques  ont  Jugé 
à  propos  d'intervenir  dans  la  question  des  écoles  de 
Manitoba.  Qu'ils  aient  eu  le  droit  d'intervenir  alors, 
(^'t'st  ce  que  nos  catholiques  libéraux  ue  nient  pas,  ou 
du  moins  n'osent  pas  nier  ;  qu'ils  aient  eu  le  droit  de  ré- 
i'iamer  des  écoles  catholiques,  ils  ne  U'  nient  pas  non 
plus  et  eux-mêmes  ré«dament  de  telles  écoles  ;  que  les 
évêques  enfin  aient  le  droit  de  dire  en  quoi  consiste  l'é- 
cole catholicpie,  ils  l'admettent  encore.  Mais,  considé- 
rant t:e  qu'il  y  a  à  l'aire  pour  i)asser  du  domaine  d<'s  idées 
à  celui  des  laits,  ils  lisent  que  sur  le  mode  d'opérer  ils 
sont  aussi  bons  et  même  meilleurs  jui^'es  que  les  évê- 
ques, vu  les  diflicultés  à  résoudre,  et  que  par  consé- 
quent ils  ne  sont  i)as  tenus  de  suivre  leur  direction.  De 
cette  manière,  tout  en  respectant  l'autorité  doctrinale 
des  évêqtu^s  dans  la  spéi'ulation,  ils  la  rendent  illttsoirc 
et  y  ét'happent  dans  la  pratique,  sans  parait n'  blesser 
(Ml  rien  l'orthodoxie,  et  cela,  sous  prétexte  de  sauvenar- 
dtn"  les    intérêts  de  la  paix  et  du  bon  ordre. 

D'atitres  admettent  que  h-  règlement  l^aurier-Cîreen- 
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way  ne  peut  être    accepté    d'une    manière    définitive, 
puisque  les  évêques  le  jugent  radicalement  mauvais  et 
l)artant  inaccei)table    ;   mais    ils  sont  d'avis  qu'il  est 
sage  et  prudent,  et  surtout  dans  l'intérêt  de  la  paix,  de 
s'y  conformer  en  attendant  que  le  mauvais  vouloir  des 
fanatiques  de  Manitoba  se  change  en  bonne  volonté.  En 
restreignant  ainsi,  quoique  d'une  façon  tout-à-fait  indé- 
terminée, la  durée  de  raccej)tation  d'un  tel  règlement, 
ils  s'imaginent  qu'ils  conservent  intacts  les  droits  de  la 
Justice  et  de  la  religion,   bien  qu'ils  les  sacrifient  com- 
plètement. En  effet,  ce  qui  est  mauvais  en  soi  ne  peut 
pas  plus  être  accepté  pour  un   temps  quelconque  que 
pour  toujours.  Et,  en  outre,  par  cette  acce])tation  dont 
le  terme  de  la  durée  est  fixé  à  Tétlosion  de  meilleurs 
jours,    ou  ne  voit  pas  ou  l'on  ne  veut  pas  voir  que  les 
victimes  du   règlement  Laurier-G-reenway,  s'habituant 
à  vivre  sacrifiées,  finiront  i>ar  juger  qu'elles  n'ont  plus 
de  raisons  assez  graves  i)our  recouiiiit'n<'er,    au  i)rix  de 
nouveaux  labeurs,  une  nouvelle  agitation,   et  qu'alors, 
l'injustice,   avec  tous  ses  mauvais  fruits,    sera  devenue 
irréparable.  Ici  donc,  comme  «'hez  les  premiers,  i)ar  un 
singulier  tour  de  logique,  on  fait  tout  justement  le  con- 
traire de  ce  que   veut  un   i)r:ncii)e    quand  il   s'agit    de 
l'appliquer  Et  c'est  l'amour  de  la  paix  qui  ménage  de 
ces  surprises  ! 

D'autres  encore  font  les  mêmes  coni'essions  en  faveur 
des  évêques,  mais  ils  disent  que,  malgré  tout,  il  faut  se 
contenter  du  règlement  Laurita'-Oreenway,  parcequ'il 
est  impossible  d'obtenir  davantage,  et  que  s'obstiner  à 
vouloir  (jue  les  catholiques  de  Manitoba  soient  réinté- 
grés dans  la  possession  des  droits  qu'on  leur  a  injuste- 
ment ravis,  c;e  serait  prcxluire  une  igitation  et  une  irri- 
tation qui,  détruisant  l'ordre  et  la  pjiix,  aboutiraient  à 
un  désastre.  (  ^eux-là  doue  aussi  reconnaissent  bien  les 
droits  sacrés  de  lajustice,  mais  ils  se  croient  dispensés 
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'd'allcr  au-di'là  de  l'ette  recoimais.sanco,  liarrcqu'à  leurs 
y(3ux  la  lutte  à  soutenir  pour  le.s  lime  triompher  «erait 
un  mal  plus  g'ra.id  (juf  le  saeriliee  de  ces  droits. 

D'autr"  ^  encore  ne  font  pas  difficulté  d'avouer  qu<- 
les  évê(j[ues  parlen)  le  langau'»!  de  la  vérité  catholique  et 
qu'il  iaut  professer  In  doctri.ie  (ju'ils  enseignent  ;  mnis 
ils  sont  d'o[>inion  qu'ils  jiarlent  ino[)portunément, 
qu'ils  choisissent  Irès-mal  leur  temps,  et  que  les  dilii- 
cullés  du  moment  à  aplanir,  les  irritations  à  calmei' 
soni  une  raison  suflisante  ])(>ur  pi-rniettrc  de  ne  pas 
j^rcs.scr  l'exécution  des  règles  de  conduite  qu'ils  don- 
nent. 

D'autres  encore  dis-ni  (|iu'  les  évoques  cnicndeut  bien 
la  théologie,  mais  (|u"ils  ne  sont  pas  >ullisa]ninent  au 
l'ait  de  la  politi(|ue  :  <pu'  si  la  tliéologic  ;i  ses  droits,  l;i 
l)olitiqu'  ■'  ;nissi  les  siens  (ju'il  est  juste  de  respecter, 
puisqu'  U  ■  i,  pour  lin  sjx'ciiile  de  .s'occuper  des  allain's 
temporelles  ;  que,  dans  ces  (juestioiis,  on  la  théologie 
<■!  la  politcjue  inter\;ennen(  simultanément  et  en  sens 
contraire,  il  IV.ut  donner  la  priorité  à  celle  des  deux 
qui  l'avoi'ise  le  mieux  la  paix  et  le  bon  oi'dre,  et  que, 
dans  la  présent»'  piesîion.  c'est  évidemment  la  j>oiili- 
<|ue  (|U!  ;itte;nt  le  plus  sûrement  ce  but.  sachant  mieux 
lléchii'  et  se  plier  a,ux  exiu'eiic,'.>  des  j)a)'ii>.  liln  conclu- 
sion, c'est  donc  (die    (ju'il  faut  iiivo(juer  et  suivre. 

D'au!  l'es  encoi-c,  l'aisaiil  al)si  l'action,  x'olontaii'emeiii 
OU  non,  des  circonstances  dill'éienle.s  de  teuii)s.  de  lieux 
OU  de  pei'vonni's.    citent  ce    (pi'oiil    dil  les   évécpies  sui 

une  ménii'  maliel'c  en  cc,>  iL  \' ers  es  circoll^l  ;;  lae.s.  et  moll- 

t'M'ut    ([tiils  ne  soiii   pas  loul-a-l'air    <j"accni(l  avec  i-ux- 
mêmes  ou  I 'S    uns  a\ec  «es  autres,    l)"ou   ils  eondui  in 

que.  plllsipie  les  e\  è(|Ues  pcnsenl  diH'ércmment  ,sur  c>'l- 
le  matière,  ils  olil  bien  :e  droit,  eux  aussi,  d'useï'  (le  1;; 
i.b'l'tcde  l)en,sc)'  cl  de  r.d'useï'  loulc  diie«tion  qu"oli 
idrail   1  Ml)'  donner     11    p.,reil;  ■  malU'i  '    lis  so  .1    sui- 
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foTtt  heunnix  df  vciourii'  à  fct  ('xpi'diiMit  i)()iir  pr;ili(.|ai'r 
et*  qu'ils  appi'lleut  la  charité  envers  des  amis  politi- 
ques, qui  seraient  fort  eontrariés  si  les  évêques  étaient 
obéis  dans  les  circonstances  mêmes  à  propos  descjuel- 
les  il  ;  élèvent  la  voix.  Il  n'est  pourtant  pas  née-essairt" 
d'ètri'  doiié  d'u  :e  très-!^rande  [eispit'aeité  pour  com- 
prendre qu'une  même  chos/,  [louvant  se  présenter  sous 
<litt"érents  aspects,  surtout  à  di  lie  rentes  époques  de  son 
existence.  toml)e  iiaturellemeut  par  cela  même  >ous  le^ 
c»)up  d'appréciations  diverses. 

D'autres  enfin  Ib.it  profession  de  beaucoup  de  res- 
pect pour  la  parole  des  évêqties,  mais  d'un  re  p.'<'t 
qui  ne  dépasse  point  ce  (pi'on  do.t,  si  Ton  veut  garder 
les  conve  .ances,  à  des  hommes  très-honorables  occu- 
pant une  hatite  position.  Ils  déclarent  donc  qu'ils  \'eu- 
lent  bien  croire  tout  ce  qu'enseigne  l'Eglise  et  se  ton- 
formerà  ss's  iiréc'ptes,  mai-;  en  autant  que  c'est  l'Eg.ise 
universelle  qui  parle  et  qui  «-om mande.  Ainsi  d(>.nc,  d'a- 
près ces  derniers,  comme  il  n'est  jamais  sur  que  ;'évê- 
que  dans  son  diocèse,  ou  (]it'n,n  grou;)e  d'évêques.  dans 
une  province  ecclésiastique  ou  un  pays  quelconque, 
transmettent  réellement  les  enseignements,  les  ordres 
ou  les  directions  de  l'Eglise  ui.iverselle,  on  peut  tou- 
jours dé<'lii;er  respectueusement  leur  c(mipétence  et  re- 
garder ce  qu'ils  disent  comme  non  avenu.  La  liberté, 
disent-ils.  ne  souU're  pas  les  entraves  de  l'arbitraire.  Si 
cette  prétention  est  bien  fondée,  il  en  résulte  que  le 
mode  df  prédication  de  l'Evangile,  établi  par  .Tésus- 
(^hrist  lui-même,  e>t  tres-imparfait  :  qu'il  a  toujours 
laissé  et  qu'il  laisse  encore    beaucimp  à  c'.'sirer. 

<iu'on  relise  maintenant  ce  (pi"a  j»ublié  V Electeur; 
([u'on  relise  aussi  ce  (ju'ont  publié  et  ce  que  pul)lient 
encore  la  Patrie,  le  Soleil,  le  Cultivateur  k'\  autres  jour- 
naux ({ui  S'  disent  catholiques  en  même  temps  que  li- 
béraux, et  l'on  X'  c(»nvaincra  qm-  ce  sont  toutes  leurs  op;- 
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niioiis,  fidèlement  expo8('M»s,  que  nous  venons  de  gTon- 
per  i)Our  donner  une  idée  exaeie  de  leur  système  et  de 
leur  manière  de  |)ro*'éder. 

Pour  juger  sainement  ce  système  i-t  <'Mtte  manière, 
nous  ne  saurions  certes  mieux  taire  que  d  >  rappelé^'  ce 
qu'en  a  dit  Pie  IX  dans])luHieurs  lîn'l's  très-importants, 
où  il  i)arlalt  évidemment  pour  qu>'  sa  parole  fut  accep- 
tée comme  celle  du  Pape  enseignant  les  pasteurs  et  les 
lidèles.  A  la  date  donc  du  t)  mars  187-»,  il  disait,  dans 
un  Bref  au  Cercle  de  la  jeunesse  luitlioliqne   de  Milan  ; 

"  Bien  que  les  entants  du  siècle  soioit  plus  habiles 
que  les  enfants  de  la  lumière,  leurs  ruses  ei  leurs  violen- 
«•es  auraient  sans  doute  moins  de  sm'cès  si  un  grand 
nombre,  parmi  ceux  qui  portent  le  nom  de  catholiques, 
ne  leur  tendaient  une  main  amie.  Uni,  hélas  !  il  y  en  m 
qui  oui  l'air  de  vouloir  marcher  d'accoid  avec  nos  eu- 
uemis,  et  s'eiî'orceut  d'établir  une  alliiiiKc  entre  la  lu- 
mière et  les  ténèbn^s,  un  accord  cutp'  l;i  Justice  cl  Ti- 
niquité  au  moy»  ii  de  ces  doctrines  qu"()]i  appelle  6'«//i(>- 
liques  libéra/es,  îesqueUes,  s'ajpuyant  sur  les  principes 
les  plus  ptn-nicieux,  flatte:it  le  ])ouvoir  laïque  quand 
il  ejivahit  les  choses  spirituelles,  et  poussent  les  es- 
prits au  respect,  ou  tout  au  moins  à  la  tolératice  des 
lois  les  plu.  iniques,  tout  romme  s'il  n'était  pas  é<'rit 
<[u«'  personne  ne  peut  servir  deux  niuUres. 

■'  Or,  ceux-ci  sont  plus  dangereux  assurcmcnt  et  plus 
funestes  «pic  des  eiiiiemis  déclarés.  l'I  parce  qu'ils  sc- 
cond'Mit  leurs  etlbrts  sans  être  reniar<[ués,  peut-être 
méni"  rans  s'en  douter,  et  !>arcc<|ue  se  nniintcnaiit  sur 
rcxtrênie  limite  des  <>i)ini()ns  roiincUiwient  condam- 
nées, ils  se  donnent  une  certaine  ap])ar"nce  d'intégrité 
et  de  doctrine  irrcprocha})lc,  alléchant  ainsi  les  impru- 
dente amateurs  de  conciliation  et  trompant  le-  o'cns 
lu.nnêt"s,  les(iui'ls  se  révolteraient  contre  nue  erreur 
déparée.  De  lasorte,  ilsdiviseni    b  s  esprits.    dc«hirent 
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l'unité  et    affi.iUlisscnl  l»vs  tbivHis   qu'il  iïuidrait    réui.ir 

pour  les  loururv  toutv^  i>us(«ml>le  voiitiv^    l'cunemi. 
hv  S  nuii    de  In  uiêiur  année  187n.    Vie  IX  ndrcb^suit 

un  autrr  liivt'à  Ip.  Fédérât io;!' des    Crreles  .•atholieiues. 

de  IVlii-ique  ;  on  >  lit  re  qui  suit  ■- 

"  Dans  le  but,  non  seulenuMit  défaire  éehouer  les  el- 
tVvi-ts  de  rimpiété.  mais  aussi  de  Nous  attarher  les  iidè- 
lespnrdi's  liens  .•onstaninient  plus  étroits,  vou  >  mette/, 
eneommun  vos  lumières,  vos  forces  et  vos  ressources.. 
{\-  que  nous  louons  le  plus  dans  cette  relioieuse  entre- 
prise, c'est  que  vous  êtes,  dit-on.  remplis  d'aversion 
pour  les  principes  catholiqnes  libéraux  que  \-ous  tâchez 
d'ettai'er  des   intelliiiviKvs,    autant  quil  est  en    votr»^ 

pouvoir.  ... 

•'  Ceux  qui  sont  imbus  de  ces  principes   font  ]>rotes- 
.Hion.  il  est  vrai.  d'am<nir  et  de  respect    pour   l'Eulise  et 
semblent    consacrer  à  sa  défense   leurs  talents  et  leurs 
travaux,  mais  ils  n'en  travaillent  pas  moins  à  pervertir 
son  esprit  et  sa  doctrine,    .'t  chacun  d'eux,    suivant  la 
tournure  patii'ulière  de  son  esprit,  incline  à  se  mettre 
au  service  ou  de  César,  ou  de  ceux  qui    inventent  d.>s 
droits  .Ml  faveur  d'un.>  fausse  liberté.  Ils  pensent  qu'il 
faut  absolument  suivr."  c-«tte  voie  pour  enlever  la  cau- 
se des  dissensi.ms,  pour  i-oncilier  avec  l'Evang-ile  le  pvo- 
o-rès  delà  société  actuidle.  et  pour  rétablir  l'ordre  et  la 
h-anquillité.  Comme  si  la  vérité  ne  cessait  pas  d'être  la 
vérité  dès  qu'on  lui  fait  violence    en  la  détournant  de 
sii  véritable  sig-nification,  et  i'U  la  dépouillant  de  la  fixi- 
té inhérente  à  sa  nature. 

'•  Cette  insidieuse  erreur  (>st  plus  dangereuse  qu'une 
inimitié  ouverte,  paivequ'elle  se  couvre  du  voile  spé 
,ieux  du  zèle  et  de  la  charité  ;  et  c'est  assurément  .mi 
v.)us  .dlbrçant  d.'  la  .«ombattiv  .-t  .-n  mettant  un  soin 
a-sidu  à  .'U  éloiu-n.'r  les  .'sprits  s.iiis  défiance,  que  vous 
.■xlirp.-rez  la  racin.'  fatal.'  d.'sdivc.mles.  et  ((ue  voustra 
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vaill«*rt'/<  ctliratt'iii  'lit.  à  produire  d  à  t'uircU'iiii'  Tiiuio  i 
étroiic  (les  Aines.  '' 

J  >  lu  'V'viicr  1S7-),  dans  un  lîret  au  l'résidcnt  et  à 
Knis  ii's  ui'Uibri's  dt»  rAsofiation  calholquc  de>  AUc- 
hunidN,  -X  Xayc'icc,  Pio  IX  avait  donné  li-s  solcnuc!?- 
•  •  isi'iii'ni'ir.    uts  et  a\t'rtiss("uit'nts  qui  suivent  : 

*  "■■  •}>  "  asociation  m*  saurait  en  ee  niouient  attein- 
di-e  oou  but,  qui  est  de  déleiulre  ladotîtrine  et  les  droits 
de  i'Eg'L  ^t'.  ainsi  que  le  li])re  exei'eiee  de  ces  droits  dans 
lout  le  domaine  de  la  vie  publique,  si  V(»us  ne  franchisse/ 
pas  Tétroite  limite  des  ehoses  saintt's,  pour  vous  o;  po- 
ser, par  touH  les  moyens  qtic  vous  fourui/,  la  Cousiitution.  à 
la  domination  de  l'arbitraire  et  à  eette  foule  de  lois  in- 
justes cpie  l'o  i  dirige  contre  Tll^Li'lise. 

Arrêtons-nous  ici  un  moment.  En  présen;-e  de  telles 
parob's,  ([U<'  peuvent  déc  'mnient  alléguer  nos  caiholi- 
<[ues  lil>éraux  pour  se  ju.>tilier  à  l'heure  actuel'",  eux 
<pti.  non  s.'uliMU'Ut  o  it  refusé  de  s(^  servir  de  la  Cons- 
titution qui  consacre  les  droits  de  la  mi  unité  catholi- 
({ue  de  Manitoba  dai-.s  la  question  des  écoles,  mais  qui, 
pour  favoriser  les  libéraux  im})ies,  leurs  amis,  ont  éner- 
giquomeiit  travaillé  dans  le  but  d'altérer  pnduiidémen; 
e(^tte  Constitutiou.  lU  ce  qu'elle  contient  de  favorable 
aux  catholiques,  et  qui  y  travaillent  encore  ?  Que  dire 
surtout  du  tourment  qu'ils  se  sont  donné,  afin  d'altai- 
blir  la  portéi'  du  dernier  jugement  du  l'onseil  Privé 
d' A-Ugleterre  dau-  cette  qm'stiou  des  écoles,  <'t  de  faire 
ainsi  accepter  l'odieux  règlement  Laurier-CTreenway  ? 
En  vérité,  (^"est  une  h(mte,  une  igiiominie  pour  nos  li- 
béraux d'avoir  moins  souei  de  nos  droits,  comme  catho- 
ques.  qu<'  la  protestante  Angleterre.  Continuons  main- 
tenant la  citation  commencée  : 

••  Eu  etiet.  quand  tous  les  droits  de  l'aulorité  ecclé- 
siasti(|ue  sont  foulés  aux  pieds,  quand  la  liberté  du 
saint  ministère  est  comprimée,  quand  on  ferme  la  honrlir 
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uu  sacerdoce,  si  '»«   p^'uple   ciitholiqur,    foiH  di'  son  droit 
siuTo,  «e  se  /éve  tout  entier  pour  protéger  sa  religion,  il  n'y 
:iura  plus  personne  qui  soit  ass«^z    puissant  pour  r(''sis- 
tcr  riricacMnont,  sur  h»  terrain  do  la  léii-alité,  aux  adver- 
saires de  r  Eg-lise,  et  pour  la  détendre  contre  l'arbitraire.  " 
Et  qui,  au  Canada,  s'est  voué  à  la  tâehe    d'empêcher 
le  peuple    eatholique  de  la  TV)vinee  de  Québec  de  re- 
vendiquer sérieusement    les  droits  sacrés    des    catlioli 
ques  de  Ma-.utoba,  et  lui  a  persuadé  de   dire  amen  à  tout 
ce  qu  il  pliiraità  MM.  Laurier  et  Greenway  de  décré- 
ter relativiunent  à  ces  droite,    si  ce  ne  sont  nos  «'atliob- 
qu  '  i  libéraux  ?    Et  que  deviendront  ces  droits,  si  ceux 
.|ui   devaient   naturellement  les    protéger  et  les  défen- 
dre  «ont   les   premiers  à  les  sacrifier,   sous  prétexte  de 
tain;  de    la  conciliation,    au  grand  scandale  des  protes- 
tants honnêtes  et  intelligents  qui  ne  comi)rennent  gué- 
rie que  le  catholicisme,  tel   qu'ils  Font  toujours  connu, 
puisse  i>ermettre   «emblable  lâcheté  ?    Nos  catholiques 
libéraux  veulent  à  tout  prix  s'illustrer  en   prêtant  leur 
concours  à  l'a.M'omplissement  de  la  grande  œuvre,  qui 
est  depuis  longtemps  le  rêve  très-caressé  de  M.  Laurier  : 
détruire  la  nationalité  canadienne-française,    qui   a  se.s 
racines  dans  l'antique  l'oi  de  nos  pères,   pour  lui    subs- 
tituer une  nationalité   purement  canadienne,    qui  ne 
portera  pas    d'empreinte    religieuse.    Dans   cet    avenir 
béni,  nous   i)leurerons  tous  de  tendresse  dans  les  dou- 
ces étreintes  d-  l'union   législative.  En  attendant,  con- 
tinuons de  citer  Pie  IX  : 

"  O.'tte  situation  par  trop  lamentable  devrait  à  elle 
seule  suffire  ])our  taire  évanouir  ce  rêve  détestable,  si 
souvent  réprouvé  et  (îondamné,  d'après  leqmd  h'  pou- 
voir civil  serait  la  source  de  tout  droit,  et  l'Eglise  elle 
même,  ])ar  conséquent,  soumise  à  l'omnipotence  de  l'E- 
tat. Or,  il  n'y  a  pas  un  chrétien  qui  ne  sa»'he  d'aboi-d 
que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qm  tout  pouvoir  a  été 
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donné  au  ciel  et  sur  la  terre,  "  a     .m  -mis  rr  pouvoir  à  son 
E'>-li.st',  t't  ('l'iaprét-iséiiit'iit  pour  fiu'clli'  l'u.-cii^niât  touï^ 
les  p.'upU's  de  l'uuivers,    sans  rautorisatioii   ci    mêiuc 
uialg-ré  les    oppositions  des  prices,    et  t'iisiiite  c|u'il  a 
<-oiidain;ié,  sans  en  ext-epler  les  ro.s,  tous  *-eux  (^ui  re- 
fuseraieiit  d'écouter  i' Eglise  et  d'ajouter  Toi  à  ses  eiisci- 
i)-neuients.  Aussi,  avons-Nous  appris  avec  douleur  que 
cette  err.'ur  ])ernieieuse   u\*st  pas  seulement  défendue 
aujourd'hui  par  des  honini  's  étrangers  à  l'Eglis.',  mais 
<iu'elle  est  même  aeceptée   par  quelques  eatholiques.  '" 
Après  de  tidies  paroles,  que  penser  et  qu-"  dire  de  ee 
grand,  grand,  trois  l'ois  grand  principe  que  M.  I.aur:er. 
qui  seni1)le  m'  se  doutm-  guère  des  énormités  qu'il  dé- 
l>ite,  déclare  soli'nuellement  et  emphatlquenumt    avoir 
pris  pourbivi^ede  sa  phénoménal' politique  :  "  Ne  tenir 
absolument  aucun  compte  de  n'importe  (^uell.'  loireli- 
^neuse  ?  "  M.  Laurier  dit  que  la  r^'connaissance   de    ce 
principe  s'impose  dans  un  pays  mixte.  Pie  IX  enseigne 
tout  le  .'ontraire,  puisqu'il  s'adresse  i(;i  à  de  -  Alleuiands, 
chez  qui  les  croyau(H»s  religieuses  diffèrent  comme  au 

(  ^inada. 

Voici  encore  un  autre  Bref  très-explicit',  en  date  du 
1»  juin  187:1  Pi  '  IX  l'adressait  au  Président  et  à  tout  le 
Conseil  du  Comité  catholique,  à  Orléans. 

"  Nous  Nous  réjouissons  de  ce  que  vous  aussi,  vous 
avez  formé  un  Comité  pour  (•omhattr.'  l'impiété  (lui 
travaille  au  renversement  de  tout  ordr.-.  et  Nims  vo- 
yons avec  joie  qu.' vous  avez  à  c(Pur  de  commencer  vos 
luttes  sous  d'heureux  auspii-es  eji  demandant  le  secours 
ri  la  bénédicion  de  i-e  Siège  Ai)osto.iqu<',  a  qui  seul  a 
rté  promise    une  constante  victoire  sur  h's  puissa.ces 

des  ténèbres. 

"  Mais,  bien  que  vous  ayi  /  en  ell'ci  à  cit'ur  de  soute- 
nir la  lutte  contre  l'impiété,  .H'pe-.dant  vous  avez /;^oms 
à  redouter  àe  ce  côté,  peut-être,  que  de  îa  i-art  d'un -row- 
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pe  ami  coinpoi^é  dliommes  imbus  de  celte  ductrine  é<iuivo<ive. 
[\\.i{\\AV\  tout  l' Il  repoussant  les  l'ouséqucnces  «'xtrôimvs 
des  erreurs,  en  retient  et  eu  )iourrit  obstinément  le  pre- 
mier n'erme,  et  (jui.  ne  voulant  pas  embrasser  lu  véri- 
té tout  entier»',  n'osant  pas  non  i)lus  la  rejeter  to\it  en- 
tière, s'"libre,ent  d'interpréter  lesejiseio-iiements  de  l'E- 
o-lise  de  miinière  à  les  l'aine  eonoîorder  à  j/eu  près  avee 
ses  propres  sentiments.  '' 

Voilà  bien  le  tres-lidèle  ixntr.iii  des   rjïtholiques   li))é' 
raux  sous  n'importe  quelle  latitude,  des  nôtres  en  parti- 
eulier.    Qui  ne  le.-s  a  entendus,  ecs  bons  ai)ô1res,  [jrotester 
maintes  et  maintes  lois  qu'ils  n'aiment  rien  tant  que  l'K- 
glise*'t  la  vérité   qu'élite  a  mission  de  prêeher  au  mon- 
de ?  Et  eependant,  tout  en  faisant  retentir  bien  haute«\i- 
taines  vérités,  ils  ont  une  manière  de  le.s  artieuler,  une 
maiiière  de  les  enteiulre  et  surtou  t  une  manière  de  les 
appliquer  qui  déroute  et  déeonecrte.  En  passant  par  leur 
bouehe,    la  vérité   perd  toujours   (luebjue    rhos.>  de  cf 
qu'elle  ♦•st,  soit  de  son  iirllexibilité,  soit  de  sa  iimi)idité. 
Dansleealholique  libéral,  il  semble  <iu'il  y  ait  (luebju.- 
chose  de  la  ruse  du    semi-ari»'n  «'t  beaueoup  <!•'  la  sou- 
plesse du  janséniste,  qui    glisse    si  bieji  qu'on  ne  peut 

le  saisir.  -  - 

Pie  IX  eo)itinue  et  dit  :  "  Aujourd'hui  'Mieore,  il  en 
t'stqui  adhèrent  aux  vérités  récemment  délinies  par  u]i 
pur  ellbrt  de  la  volonté,  et  i-'la  ])our  évit<M'  Taerusation 
de  sehismeet  pour  abuser  leur  ])ro})re  .'onscii  née,  mais 
ils  no)it.  nullt'ment  déposé  rettc.  luiuleur  <]ui  n'élève  rontrr 
la  science  de  Dieu,  ni  réduit  leur  intelligf  nce  en  rapt i rite 
!ioui>  r obéissance  de  Jésus-Christ. 

"  Si  di'  telles  opinions  s'étai. Mit  u'Iissées  seeretcmenl 
dans  voire  esprit  et  y  dominjii  ni,  vous  n'auriez  ecrtai- 
■]it  i)o)nt  à  espérer  cette  Imneté  "t  <-i'tte  force  (jue 
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oetto  raison,  non  s«>ult'ni(Mit  vous  no  s«*ri«'Z  pas  on  état 
de  HOur«',nir  lUilomont  la  lutU',  mais  vous  rausoriez 
p»nit-êtro  an  plus  i>Tand  donimag'c  à  hi  rauso  (|ue  vous 
vouloz  déioudr*'.  Soyez  don»*  on  gardo  «ontrc  oot  «Mine- 
rai ca<.'hé  ;  repous-ioz  se-;  dauî^t'rcus.'s  suu'i^estions.  " 

Enfin,  dans  un  Bref  qu'il  adressait  le  21  juillet  IST^'» 
à  Mgrl'évêque  deQuimper,  Pie  IX  disait  en«'ore  :  "  Les 
membres  de  l'Association  eatholique,  qui.  sous  votn- 
présidence,  ont  tenu  leur  première  réunion  dans  votre 
ville  épiscopale, ne  seront  pas  détournés  de  l'obéis- 
sance, due  au  magistère  infaillible  du  successeur  de  St 
Pierre,  par  les  écrits  et  l<»s  etiorts  des  «-nnemis  de  l'Eurlise 
et  de  «;e  Siège  Apostolique,  puisque  c'est  précisément 
contre  eux  qu'ils  ont  engagé  la  lutte.  Mais  ils  pourraient 
trouver  une  voit;  glissante^  vers  l'erreur  dans  ces  opiniotis 
soi-disant  libéra/es  qui  sont  acrneiflies  par  hetmcoup  de  catho- 
liques, honnêtes  d'ailleurs  et  pieux,  dont  par«x)nséquent 
la  religion  et  l'autorité  peuvent  très-facilement  attirer 
à  eux  les  esprits,  et  les  incliner  vers  des  opinions  très- 
pernicieuses.  Av^ertissez  donc,  Vénérable  Frère,  les  mem- 
bres de  l'Association  catholique  que,  dans  les  nombreu- 
ses occasions  où  Nous  avons  repris  les  sectateurs  des 
idées  libérales.  Nous  n'avons  pas  eu  en  vue  ceux  qui 
haïssent  l'Eglise,  et  qu'il  eût  été  inutile  de  désigne], 
maiis  bien  ceux  que  nous  venons  de  signaler,  lesquels, 
conservant  et  entretenant  le  virus  caché  des  principes 
libéraux  qu'ils  ont  sucé  avec  le  lait,  sous  prétexte  qu'il 
n'est  pas  infecté  d'une  malice  manifeste  et  n'est  pas, 
suivant  eux,  nuisible  à  la  religion,  l'inoculent  aisément 
aux  esprits  et  propagent  ainsi  les  semences  de  <■(*  ré- 
volutions dont  le  monde  est  depuis  longtemps  ébranlé.  '' 

Malgré  des  avertissements  de  tous  genres  <'t  venant 
de  tous  les  côtés,  nos  libéraux  modérés  <m  -'atholiques 
libéraux  demeurent  toujours  fermes  sur  leurs  étrie^s 
Dans  le  temps,  ils  ne  sont  pas  plus  émus  des  Brefs  que 

12 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


Va 


1.0 


M 


1.25 


m 


tti  y 


12.2 


12.0 


!llll= 

1-4    IIIIII.6 


^. 


^ 


■71 


<^#       A- 


A 


%    V>/    > 


'/ 


Hiotographic 

Sciences 

Corporation 


33  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N. Y.  MS80 

(716)  872-4503 


k 


-  90  - 


nous  venons  de  citer,  qu'ils  n'en  tiennent  compte  au- 
jourd'hui. On  a  beau  dire  etbt^au  fain;,  ils  parvii'unent 
toujours  à  trouver  des  raisons  qui  démontrent  que,  se- 
lon leur  manière  de  les  comprendre,  la  i)aix,  l'ordre,  la 
«harité  et  la  liberté  nous  font  un  devoir  de  vivre  eu 
bons  termes  avec  les  impies,  et,  par  conséquent,  pour 
éviter  toute  g'ucrre  avec  eux,  de  se  let  concilier  par 
des  tempéraments  et  des  concessions.  Us  ont  si  bien 
réussi  i)ar  ce  moyen  à  dénaturer  la  vérité  et,  par  suite, 
à  affaiblir  le  sens  moral,  qu'aux  yeux  des  masses  (jui 
les  acclament,  le  décalogue  ne  condamne  i)lus  guère 
que  le  vol,  l'homicide,  la  prostitution,  et  encore  !  En 
somme,  l«;s  doctrines  catholiques  libérales  minent  sour- 
dement, mais  très-elficacement,  l'esprit  de  loi  et  d'obéis- 
sance, et  nous  jettent  dans  la  large  voie  du  libre  exa- 
men, en  attendant  qu'elles  nous  précipitent  dans  l'abi- 
me  de  la  révokition. 

Mais,  aux  yeux  de  nos  catholiques  libéraux,  quelle 
extravagance  que  d'exi)rimer  de  par.ùlles  idées  !  Quoi  ! 
les  doctrines  catholiques  libérales  seraient  à  ce  point 
criminelles,  et  elles  n'auraient  de  t'é*;ondité  que  pour 
produire  des  catastrophes  ?  Le  contraire,  pensent-ils,  est 
d'une  telle  évidence  que,  pour  ne  pas  le  voir,  il  faut  être 
aveuglé  par  trop  de  lumière.  Enetfet,  par  leurprudeni'e 
et  leur  sage  modération,  nos  catholiques  libéraux  ne  for- 
ment-ils pas  la  digue  en  talus  qui  reçoit  sans  heurt  tout 
Tetfort  des  vagues  en  (H)urroux  de  l'impiété,  et  ne  leur 
permet  de  déverser  au-delà  que  juste  ce  qu'il  faut  pour 
fertiliser  le  sol  ?  A  jamais  admirable  économie  du  sys- 
tème catholique  libéral  !  Il  s'oppose  mal  en  lui  présen- 
tant une  surface  si  doucement  inclinée  qu'il  en  jaillit 
toujours  un  grand  bien  !  A  preuve,  ce  que  disait  le  Réveil, 
il  y  a  quelqu«'s  semaines,  en  nous  montrant,  dans  un 
rapide  exposé,  les  progrès  toujours  croissants  et  vrai- 
ment étonnants  que  le    libéralisme   impie  a  fait  parmi 
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uous,  depuis  quil  s'y  est  introduit.  Lf  morceau  est  à  li- 
re et  à  f-onserver.  0:i  n'y  verra  pas  sans  intérêt  que  M. 
Laurier,  parfaiterae.it  connu  au  Réveil,  est  bien  ce  que 
nous  avons  dit  :  un  fourbe  fieffé  qui  fait  de  son  mieux 
pour  Jouer  les  catholiques.  Voici  l'article  du  Réveil: 
il  donne  l'exacte,  la  vraie  pensée  de  tous  ceux  qui,  dans 
{?  passé  et  dans  le  présent,  oui  été  et  sont  l'âme  et  la 
vie  du  parti  libéral 

"  L;  parti  ai  V Avenir  ôi  1854  fut  fondé  au  sein  d'une 
jeunes-  B  généreuse,  pleine  de  «,'haleur,  de  valeur  et  de 
rare  talent. 

"  On  déiîida  de  reprendre  l'agitation  et  d'employer 
trois  forces  : 

"  1"  La  Presse,  et  VAve/iir  entonna  fièrement  la  ba- 
taille ; 

"  2''  L'Association,  doutV'drnu'  ïat  l' Institut  «anadien  ; 

"3"  Le  Parlement,  en  poussant  dans  l'enceinte  légis- 
lative les  18  de  18")4. 

(Notons,   entre  parenthèse,  que  ces  18,    rendus  célè- 
bres par  la  P/émc^e  Ro ug-e,  ét-jiiant  MM.  A.  A.  Dorion,  Va 
pin,  Piévost,  .T.  B.  E.  Dorion,  Daoust,  Joseph  Dufresne, 
La})erge,  Bourassa,  Dan^he,   Cmèvreniout,   Bureau,  Va- 
lois et  .T()l)in). 

'■  Voilà  co  qui  l'ut  fait,  voilà  le  noyau  dont  découle 
le  parti  libéral,  du  général  au  caporal,  du  premier  ar 
rivé,  M.  Laurier,  au  dernier  accepté,  M.  Tarte. 

"  Nous  «'itérons  une  autre  fois  1  •  [)r«)gramme  (jui  eist 
la  tunique  d".  Ne.ssus  «lont  M.  Laurier  ;;"  peut  se  déua- 
ger  sans  renoncer  au  titr«'  de  li]>cral.  et  qu'il  supiK)rte 
d'ailleurs  avec  aisance,  ciir,  né  dans  ces  principes,  il  ne 
peut  li^s  riMii  T  ani:>uv(riuii.  .(-'  hiil  (in'il  a  sm'é,  c'est 
la  i'hair  <le  sa  chair,  ce  libéralisni'"  aniil  is,  tjuil  invoque 
pour  le  puhlir  comme  un  dérivatif,  c'est  le  libéralisme  de 
1854,  >ie  courbant  la  tête  devant  aucune  puissance  sur 
laquelle  l  ■  sujet  n'a  pas  de  contrôle,  et  ne  pouvant  s'hu- 
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milier  devant  aucune  puissance  spirituelle  sur  le  ter- 
rain matériel  ;  c'est  le  positivisme,  c'est  Papineau  re- 
tour dj  France.  (  Or,  Papineau  retour  de  France  étant 
véritablement  impie,  il  est  aisé  de  conclure  ce  qu'est 
M.  Laurier.) 

L'Ecole  de  1854,  par  exemple,  n'y  mit  pas  d'hypo- 
(Tisie.  (Tiens,  il  parait  que  M.  Laurier  fait  un  peu  l'hy- 
pocrite !  ) 

"  Elle  fut  logique  et  admit  avec  toutes  ses  consé- 
quences la  nécessité  d'écraser  le  clergé  pour  faire  triom- 
pher son  programme. 

"  Aujourd'hui  le  programme  est  le  même,  mais  on  tente 
de  le  faire  passer  .sous  la  robe  du  clergé,  et  voilà  ce  qui 
nous  révolte. 

"  L'heure  des  calculs  arrivait. 

"  Nous  sommes  sûrs  des  opinions  de  nos  chefs  ;  eus- 
sions-nous des  doutes,  les  di.scours  qui,  depuis  huit 
jours  se  prononcent  à  Ottawa,  suffiraient  à  nous  prou- 
ver qu'au  fond  nous  sommes  avec  eux  en  communauté 
d'idées.  La  lutte  de  Champlain  est  un  indite,  les  rela- 
tions du  gouvernement  et  du  <lergé  le  démontrent  fa- 
taleme.it,  mais  les  uns  manquciit  de  bravoure,  si  les 
autres,  nous  peut-être,  manquent  di^  discrétion. 

'•  En  1877,  Laurier  vint. 

'*  Tous  les  vieux  chcifs,  fatigués,  avaient  disparu  ;  les 
uns  étaient  morts,    les  autres  casés  ttomme  les  Dorion. 

"  Nous  ne  lui  feron*  pas  l'injure  de  croire  qu'il  ait 
renié  une  seule  de  ses  convictions  libérales  ;  mais  il 
prit  une  ligue  nouvelle  qu'il  suit  encore,  sans  que  les  pro- 
grès qu'il  accomplit  en  soient  pour  cela  moins  réels. 

'■  Dès  son  premier  discours,  en  1877,  il  ji'ta  du  lest 
i)our  se  débarrasser  des  qu<^stions  gênantes  et  il  affecta 
de  ne  plus  parler  du  vieux  programme  ;  mais,  Dieu 
mer»'i.  suivant  h*  mot  de  (rambetta,  en  y  pensant  toujours. 

'•  Ses  discours  sont  à  «'et  égard  «conçus    dans   um^   fi- 
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liesse  et  une  prudeiire  qui  reflètent  uu  puissant  tac- 
ticien. 

'•  Une  t'ois  seulement,  eu  vingt  ans,  il  s'est  livré  au 
point  de  déclarer  qu'il  ne  reniait  pas  la  foi  ancienne, 
et  que  le  vieux  libéral  ne  faisait  que  dormir  dans  son  cœur. 

"  La  sécularisation  des  écoles  au  Manitoba,  cette  idée 
chère  aux  vrais  amis  de  la  Inerte,  n'est  pas  l'œuvre  du  ha- 
sard. Elle  eût  pu  être  entravée  en  1890  d'un  mot  du 
«îhef  libéral  des  Canadiens  de  Québec  au  chef  libéral 
des  Canadiens  de  Manitoba  ;  t-e  mot  magique  eut  fait 
cent  fois  plus  que  le  désaveu,  et  n'a  pas  été  prononcé. 

"  E,tce[d,parceque  la  sécularisation  est  dans  le  programme. 

"  La  lutte  anticléricale  tîontinue,  nos  amis  peuvent 
eu  être  .«sûrs,  et  le  chef  libéral  l'approuve,  mais  il  se  couvre 
derrière  un  paravent.  Ce  [)aravant  est  aujourd'hui  Mer- 
ry  del  Val,  demain  ce  sera  un  autre,  et  pourtant  l'œu- 
vre progresse.  " 

Les  catholiques  libéraux  ne  sauraient  applaudir  à 
toutes  ces  paroles  ;  mais  ils  n'en  demeurent  pas  moins 
les  très-fermes  appuis  de  ceux  qui  les  prononcent.  Et 
quelles  louanges,  quels  applaudinsements  pourraient 
valoir  cet  appui  ! 


XVI 


CONCLUSION. 


Ce  qui  nous  reste  à  dire  maintenant,  c'est  qu'il  est  de 
tDutiî  évidoiiiîe  qu'il  se  fait  uu  travail  d'enfer  pour  dé- 
i'hristiaiiiserle  Canada  Français,  et  que  ce  travail,  com- 
mencé dt^puis  assez  longtemps  ei  poursuivi  avec  une 
rare  persévérance,  a  déjà  faitdt^s  progrès  très-alarmants. 
Nos  libéraux  sont  les  agents  les  plus  actifs  de  cette  œu- 
vr«»  néfaste,  et  ils  font  converger  tou^  leurs  efforts  vers 
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son  parfait  accomplissement.  Voici,  pour  les  citer  une 
dernière  fois  ce  qu'ils  disent  du  christianisme,  qu'ils 
nomment  théotîratie,  afin  de  ne  pas  trop  effrayer  certai- 
nes bonnes  âmes  trop  accessibles  aux  scrupules. 

"  La  théocratie  ou  gouvernement  dont  les  chefs, 
c'est-à-dire  les  prêtres,  sont  regardés  comme  étant  les 
ministres  de  Dieu  et  chargés  en  conséquence  de  mani- 
fester sa  volonté,  c'est  la  tyrannie  la  plus  bénigne  en 
apparence,  mais  au  fond  la  plus  soupçonneuse,  la  plus 
inquiète,  la  plus  active  ;  c'est  l'absence  de  tout  progrès, 
de  toute  initiative,  aussi  bien  dans  les  individus  que 
dans  les  masses  ;  c'est  l'avilissement  des  natures  le>; 
plus  fortes  et  les  plus  puissantes  :  c'est,  d'un  côté,  Vex- 
trême  opulence  ;  de  l'autre  la  misère  la  i)lus  hideuse  ; 
c'est  l'immobilité  des  générations,  toutes  semblableh  de 
mœurs,  de  costumes  et  même  d'attitude  ;  c'est  le  si- 
lence des  déserts,  c'est  le  calme  des  tombeaux.  Tels  sont 
les  traits  qui  caractérisent  les  pays  que  les  prêtres  ont 
soumis  à  leur  empire,  et  l'histoire  nous  prouve  que  li 
domination  théocratique  est  la  pire  des  dominations.  ' 

En  fai^e  de  pareilles  menaces  et  d'aussi  grands  dan- 
gers, quel  devoir  incombe  aux  vrais  catholiques,  aux 
enfants  dévoués  de  l'Eglise  ?  Pas  d'autre  que  de  résis- 
ter avec,  la  i)lus  grande  énergie  à  l'erreur  et  au  mal  qui 
nous  envahissent  et  veulent  tout  submerger.  Le  temps 
des  compromis,  des  troncessions,  du  laisser  faire  et  des 
veculadesest  passé  ;  il  a  duré  bien  trop  longtemps.  Plus 
on  veut  bafouer  la  vérité,  plus  on  ve^it  réduire  à  néant 
l'autorité  d»^  l'Eglise,  plus  aussi  il  est  nécessaire  que 
l'une  et  l'autre  s'affirment.  Il  en  coûtera  probablement 
cher  et  très-cher  pour  t»^nir  cette  conduite,  car  les  en- 
nemis du, bien  sontdéterminésà  tout  pour  dominer  sur 
les  corps  et  sur  les  âmes.  Mais  dut-on  se  soumettre  aux 
plus  j^rands  sacrifices,  il  n'y  a  pas  à  reculer.  Eu  pareil- 
le  occurence,    il  faut  savoir   se   mettre    au-dessus  de 
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if  importe  quel  g.'iirede  pi^rsécutiou,  savoir  toui  bruver, 
même  la  mort,  «'il  le  faut.  Le  momeut  de  la  crise  déci- 
sive a  souué  pour  nous.  Le  Canada  de  l'avenir  dépend 
de  notre  attitude  présente,  et  c'est  sur  nous  que  pèsent 
toutes  les  responsabilitéf;. 

Nous  sommes  plus  fortement  engagés  que  nous  ne  le 
pensons  dans  la  grande  lutte  universelle,  et,  dans  ce 
gigantesque  combat,  il  n'y  a  de  choix  à  faire  qu'entre 
deux  drapeaux,  celui  de  Jésus-Christ  et  celui  de  Satan 
Au  plus  fort  de  la  tourmente,  rappelons- -nous  ces  pa- 
roles d'un  grand  écrivain  t-atholique,  annonçant  plus 
de  quarante  ais  à  l'avance  ce  que  serait  notre  tin  de 

siècle. 

"  Et  le  ciel  et  l'enfer,  dit-il,  se  rencontreront,  et  Mi- 
chel et  Satan  lutteront  de  nouveau.  Et  l'étendard  des 
«Mitants  de  Dieu  portera  encore  ces  mots  :  Qui  est  com- 
me Dieu  ?  Et  le  mot  d'ordre  des  fils  di?  Satan  sera  en- 
core :  Vous  serez  comme  des  dieux 

"  Et  le  commencement  de  ces  choses  est  déjà  arrivé  ; 

"  Dieu  et  le  déraon  se  préparent  ; 

"  Le  monde  attend  dans  l'anxiété  ; 

"  L'Eglise  attend  dans  la  confiance  ; 

"  Les  aiiges  regardent  dans  la  prière  ; 

*'  Et  le  Christ  tient  sa  croix  suspendue  sur  le  monde.  " 
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